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LA PROLONGATION
DE L'ARMISTICE

Paris. 19 février. — On sait que l'armis-
Jîce a été prolongé dimanche soir 16 fé¬
vrier pour une période courte et aux condi¬
tions suivantes : les Allemands renoncent
à. toute opération offensive contre les Polo¬
nais et ils s'engagent à exécuter les clau¬
ses des conventions précédentes.

. Malgré les rodomontades de leur presseWt les protestations violentes de leurs gou¬
vernants, il n'était pas douteux que les nou¬
velles conditions seraient acceptées. Les
forces militaires allemandes, bien qu'elles
soient l'objet d'une sérieuse réorganisation,
Sont encore trop inférieures à celles des al¬
liés pour que la reprise des hostilités
puisse offrir quelque chance de succès à
jnos ennemis. Mais le dhnger est loin d'a-
fvoir disparu, et il ne 'fera qu'accroître si
les alliés persistent dans les erreurs qu'ils
ont commises depuis la cessation des hos¬
tilités. La première de toutes, on s'en rend
fcompte actuellement, est de n'avoir pas
exigé au moment de la signature de l'ar-
tndstice la démobilisation de la plus grande

Etie de 1 armée allemande et l'évacuationelle du territoire contesté de la Posna-
Si ces mesures avaient été prévues,

lont eût évité une partie'des difficultés que
A ce sujet, on ne s'explique pas que la

pouvélle convention n'aiif pas forcé les Al¬
lemands à abandonner la zone comprise
je long de la Vistule, entre Dantzig et
SBromberg, puisque le programme du pré¬
sident Wilson prévoyait l'attribution du
port de Dantzig au nouvel Etat reconstitué
rie Pologne, et que d'aqtre part l'article 16
rie la convention du 11 novembre 1918 sti-
ulait que les alliés auraient libre accès
.ux territoires évacués par les Allemands

feur les frontières orientales soit par Dant-
eig, soit par la Vistule, afin de pouvoir ra¬
vitailler les populations et dans le but de
jnàintenir l'ordre. Si les alliés n'exigent pas
avec une fermeté inébranlable tout ce qqi'est nécessaire pour assurer leur sécurité,
Jils peuvent s'attendre à de nouveaux et
graves, ennuis./ Déjà dans la région entre
.Dantzig et Bromberg-se concentrent envi¬
ron 200,000 prisonniers allemands libérés
ne Russie et constituant une menace sé¬
rieuse contre la Pologne,

Une erreur d'un autre genre, mais en¬
core plus grave par ses conséquences, est
6a lenteur apportée par l'Entente à la con¬

clusion de la paix. Cette question, qu'il yavait un intérêt majeur et évident à solu-
taonner la première, a cédé la place a tou¬
rtes les autres affaires d'une importance
«moindre et d'une urgence contestable qui
/encombrent le programme de la Conféren¬
ce. C'était bien mal connaître les Alle-
ynarids que de ne pas se douter qu'ils met¬
traient à profit, pour se soustraire à leurs
(obligations, tout le temps qui s'écoulerait
entre leur capitulation et l'acte qui la sano-
kioimerait définitivement. Le 11 novembre
51s auraient tout signé parce qu'ils avaient
fie sentiment de leur défaite; mais à peine
quelques jours s'étaient-ils écoulés que déjà
Jcette impression s'affaiblissait chez eux et
(était remplacée par la légende habilement
propagée qu'ils n'avaient pas été vaincus.
K)r les légendes, à force d'être répétées,
pndssent pas être admises comme des véri-
îtés, surtout quand elles flattent l'orgueil
H'un peuple éminemment prétentieux. Cette
gonvictioir, germant dans des esprits qui
(n'ont rien abandonne de leurs rêves d'hé¬
gémonie mondiale et de leur devise :
Si Deutschland utoer ailes », est une des cau-
jses du changement d'attitude de nos ennê-
Imis, et nous l'avons favorisée en n'abordant
pas, toutes chose# cessantes, la question
primordiale de la conclusion de la paix.
Nous sommes heureux de voir notre opi¬

nion à ce sujet concorder avec celle de M.
Hughes, premier ministre d'Australie, qui
(vient de faire la déclaration suivante au
Correspondant de l'agence Renter : « Le de-
jvoir impérieux des alliés est de faire la
paix. C'est cela qu'attend anxieusement le
monde entier et awtout nue glorieux sol-
jdats à qui nous devons la victoire. Ils de¬
viennent impatients et ne comprennent pas
pourquoi, depuis trois mois que l'armistice
lest signé, la paix n'a pas avancé d'un pas.
(On discute les futures relations de toutes
(les nations de la terre et les conditions que
î'on propose d'imposer à l'ennemi, mais
chaque jour'risque de nous trouver moins
capables de les lui imposer. » On ne saurait
Cmeux dire.

Générai .MARA BAIL.
y»--1 «s» ——

Le camouflage des déclarations
allemandes

Pans, 10 lévrier. — Une note ccmruuni-
jguée ce soir par le gouvernement dit:

« Lés communications et déclarations lai¬
tes â la près:: ■ par le gouvernement alle¬
mand ou par M. Ersbzerger comportent
fle nagrantas inexactitudes qui appellent(une rectification immédiate.

1° Le texte do la protestation de M. Scbel-
Bemann communiqué à la presse par le
gouvernement allemand diffère notable¬
ment du texte original remis par M. Erz-
ïberger au maréchal Foch à Trêves, le 10
flevrier.jû dix-huit heures.
\ La première phrase du texte communi¬
que à la presse est ta suivante :
Lé gouvernement allemand a conscience

,Oes graves conséquences que doit entraîner
^'acceptation de la convention.
ur, ia première phrase du texte remis

jpar M. Erzberger au maréchal Foch porte ;
« Le gouvernement allemand a conscien-

;e des graves conséquentes que doit entrai-
îer l'acceptation aussi bien d'ailleurs que
.e refus de la convention. »

2» De même on a inséré dans le texte com¬
muniqué à la prese toute une phrase nou¬
velle.

» On ne peut pas dire encore si nous se¬
rons en mesure de suivre les instructions
riu naut commandement militaire allié. •

Cette phrase ne figure pas dans le texte
gémis au maréchal par M. Erzberger.
, M. Erzberger a déclaré à Weimar à pro¬
pos de cette protestation :

< Cette Note allemande fut remise â Foch
avant la signature de la convention : elle
lut acceptée par lui; à notre point de vue,
pile doit donc être considérée comme taisant
partie de la nouvelle convention d'armis¬
tice. »

Le maréchal Foch a déjà, à plusieurs re¬
prises, signifié au président de la déléga¬tion allemande que seuls faisaient partie
fies conventions d'armistice les textes dû¬
ment revêtus ries signatures des plénipo¬tentiaires alliés et ennemis. Cette Note ne
rentre pus dans ce cas. Elle est absolument
indépendante de la convention; elle consU.
tue une simple manifestation, toute plato¬
nique d'ailleurs, de M. Scheidemann.
3° Enfin, -M. Erzberger s'est autorisé de

prétendues déclarations du maréchal Foch
pour affirmer que :

« Les pourparlers auraient lieu ces jours
prochains au sujet de la question des pré¬liminaires de paix.»
Or, le maréchal Foch s'est catégorique¬

ment refusé à donner la moindre indication
à ce sujet malgré la vive insistance de
M. Erzberger.

Prise de possession de bateaux
autrichiens

Le Ferrol, 19 février. — M. Duval, attaché
naval à l'ambassade de France, est venu
prendre possession des bateaux autrichiens
mouillés.

L'ATTENTAT
A. LrA. chambre;

L'étatdu Président du Conseil est très satisfaisant
LE " SUPER-BOLCHEVIK " COTTIN A ÉTÉ SERIEUSEMENT LYNCHE
L'ENQUÊTE ETABLIRA S'IL S'AGIT D'UN VÉRITABLE COMPLOT

Paris, 20 février. — Le bulletin suivant a
été communiqué à 11 heures du matin :

« Une hémoptysie légère survenue hier à13 heures a démontré la pénétration du pro¬
jectile dans le poumon.

» L'examen radioscoplque et l'examen ra-

diographique ont précisé le siège parame-
diastinal ae la balle.

» Etat général et local très satisfaisant.
» Température, 36,9.
» Pouls, 72.
» Alimentation normale.
» Paris, 20 février 1919.

» GOSSET, TUFFIER, LAUBRIE,
COMBE. »

Le président du conseil a passé une très
bonne nuit, il s'est alimenté avec bon appé¬
tit et s'est entretenu ce matin avec M. Sté-
phen Pichon, ministre des affaires étrangè¬
res; le général Mordacq, chef du cabinet mi¬
litaire, et M. Georges Mandel, chef du cabi¬
net de la présidence du conseil.
Le fils du président du conseil, M. Michel

Clemenceau, est arrivé à Paris et se tient près
de son père. Le général Mordacq, chef de cabi¬
net du ministre de la guerre, et M. Nanael,
chef de cabinet de la présidence du conseil, ont
passé la nuit auprès de M. Clemenceau, se re¬
levant tour à tour. Le Président de la Républi¬
que, les maréchaux Foch et Petain font pren¬
dre toutes les deux heures des nouvelles du
blessé.
Les visites ont continué d'être nombreuses au

domicile particulier du président du conseil.
Sont venus notamment, le roi de Monténégro,,
tous les membres du corps diplomatique, les
délégués à la Conférnce de la paix; les minis¬tres et les sous-secrétaires d'Etat; M. Millerand,
M. René Renoult, le général Bebdoulat, gouver¬
neur militaire de Paris, etc.
Des personnalités viennent également s'ins¬

crire à la présidence du conseil.

M. Clemenceau a trois blessures
M. Clemenceau a reçu en réalité trois

blessures : celle du dos {qu'on croyait être
la seule) et deux autres, l'une au bras gau¬
che et l'autre à la main gauche, qu'on sup¬
posa tout d'abord causée par des éclats de
verre. A ta vérité, ces deux dernières bles¬
sures sont dues à des balles de browning.
Elles ne présentent aucun caractère de
gravité.

Extraira-t-on la balle ?
M. Clemenceau, qui sortait d'une légère

bronchite, .gouffre de sa blessure quand il
tousse. Si cette douleur s'atlénue, il se peut
qu'il ne soit pas nécessaire d'extraire le
projectile. En tout cas, on peut affirmer
que ni le poumon ni la moelle épinière ne
sont atteints. Mais le président l'a échappé
belle : avant de se loger clans l'omonlate,
la balle a pénétré tout près de la colonne
Vertébrale.

Chez le président du conseil
Quelques minutes après l'attentat arri¬

vaient rue Franklin le frère du président
du conseil, M. Albert Clemenceau; son chef
de cabinet civil, M. Mandel ; le général Mor¬
dacq, chef du cabinet militaire, et le petit-
fils du président du conseil, le lieutenant
Jacquemaire, qui fut mutilé sur le champ
de bataille. Tous furent émerveillés de la
manière alerte dont le président racontait
avec bonne humeur les détails du drame.
Peu après arrivaient le maréchal Foch et
tous les ministres; MM. Deschanel et Du-
bost; MM. Ve'nizetos, Autrand, préfet de la
Seine, et Raux, préfet de police; le général
de Castelnau, le général Lacotte, comman¬
dant la place de Paris, etc.
A 10 h. 35, M. Poincaré, accompagné du

général Penelon. venait rendre visite à M.
Clemenceau, avec lequel il s'entretint très
cordialement durant ' une dizaine de mi¬
nutes. Le chef de l'Etat félicitant' M. Cle¬
menceau d'avoir miraculeusement échappé
à l'assassin, et le président du conseil de
répondre : « Mais, ce n'est rien. Monsieur
le Président »

MM. Lescouve, procureur général;
Scherdlln, procureur de la République;
Deiss. Gilbert, Boucard; juges d'instruction;
Mouthon, directeur de la police judiciaire,
vinrent ensuite recueillir les premiers élé-
menls nécessaires h l'instruction. Le pré¬
sident du conseil répondit aux quelques
questions posées sans se départir de son
air enjoué. Mais toutes ces visites l'avaient
visiblement fatigué, et les médecins prirent
la décision de les limiter strictement. Seuls
les collaborateurs de M. Clemenceau et les
membres de la famille furent autorisés par
les médecins à rester au chevet du blessé.
A midi et demi, M. Clemenceau a exprimé
le désir ds s'alimenter. Il a absorbé un po¬
tage avec des pâtes et bu de l'eau miné¬
rale; ensuite il a pris un peu de repos.
Dans l'après-midi-, les visites ont continué

â affluer. Les feuilles déposées dans la toge
du concierge se couvrent rapidement des
signatures de nombreuses personnalités po¬
litiques, artistiques, littéraires et de la co¬
lonie étrangère de Paris. Sur la table s'en¬
tassent, les cartes de visite, an milieu des¬
quelles a été placé, par une visiteuse, un
gros bouquet de violettes.

Chez les parents de Cottîn
Paris, 19 février. — La iamille Cottin habite

un petit appartement, 159, rue de la Conven-
iton. Un de nos confrères s'y est présente à
midi. Lorsque le père arriva, les yeux embués
de larmes ;

«Mon fils, dit M. Cottin, avait depuis long¬
temps des idées libertaires. J'ai essayé de les
combattre par tous les moyens sans y réussir;
souvent il se moquait de moi, car, disait-il, je
n'étais pas de l'époque. Je n'étais pas à la. par
ge. Mais à Lyon, où il travailla pendant quel¬
ques mois, à la suite de sa réforme pour une
affection du cœur ët une maladie du larynx,
ses camarades lui avaient déjà monté la tête,
et à Paris il continua à fréqquenter les compa¬
gnons anarchistes.

» Je ne connaissais et ne voulais point con¬
naître ses camarades, mais je déplorais en moi-
même ses fréquentations. Il allait souvent au
«Libertaire», boulevard de Belleville. Il avait,
je crois, une petite chambre à Montrouge, et ce
matin, dans mon atelier, lorsque l'aviateur
Chanteloup annonça. l'attentat dont avait été

Quant au troisième, c'est un enfant de cinq ans
et demi.
Emile Cottin était connu comme un garçon

qui ne fumait ni ne buvait. II lisait, par con¬
tre, beaucoup de romans, d'ouvrages d'astrono¬
mie, des livres de sociologie et des brochures
libertaires.

Un lynchage sérieux
Paris, 20 février. — Dés les premiers coups

de feu tirés par Cottin sur M. Clemenceau,
agents, passants, boutiquiers, tous s'étaient
précipités.
Un marchand de cycles, M. Brugeron, qui est

établi 8, boulevard Delessert, de son magasin
avait aperçu le meurtrier. Il se précipita et ar¬
riva sur l'homme au revolver en même temps
qu'une autre persprine qu'il sut depuis être un
agent en bourgeois.
Derrière eux venaient des agents, M. Henri

Moulin, fils d'un coiffeur. A quelques pas, le
docteur Marbais, qui assista à toute la scène.
Auprès du meurtrier l'agent Goursat chance¬
lait, blessé. Instinctivement, M. Henri Moulin ;
avait frappé l'homme au visage. L'arme tomba !
à terre. Le meurtrier leva les bras; il fit « ka- l
merade », ce qui est assez naturel pour un bol¬
chevik. Il se laissa arrêter, ne cherchant plus
qu'à se dérober aux coups.

« Vous pensez que nous traitions tous le
meurtrier sans ménagement, dit un témoin. Je
l'avais empaigné par les cheveux, et il protestait
contre notre brutalité. Ce joli monsieur parais¬
sait être le plus tranquille du monde. Il nous

courut, car j'eus pour ainsi dire le pressenti¬
ment que mon malheureux fils en était l'au¬
teur.

« Comment pourral-je cette après-midi aller
a l'atelier 7 Comment .mes camarades me rece¬
vront-ils?» Et d'une voix basse. Il demanda ;
« Mais comment va le président ? »

Nous le rassurons sur la blessure de M. Cle¬
menceau, et M. Cottin nous dit : « Tant mieux 1
Un moment donné, j'ai cru que le père Cle¬
menceau était mort. Voyez-vous, j'avais aussi
quelques idées avancées comme beaucoup d'ou¬
vriers, mais loin de toute idée anarchiste ou
révolutionnaire. A Compiègne, où j'ai long¬
temps habité, j'ai fait partie de différents Syn¬
dicats eofhme secrétaire et ensuite comme con¬
seiller prud'homme, mais j'ai quitté ces diffé¬
rentes fonctions, car je voyais bien qu'on nous
bourrait le crâne. Mon fils s'est laissé lui aussi
monter le coup, et vous nous voyez, ma femme,
mes entants et moi, profondément malheu¬
reux. »

D'après les renseignements recueillis dans
le voisinage, la famille Cottin est venue à Pa¬
ris après les bombardements de Compiègne. La
mère est une brave femme qui s'occupe de son
ménage et de ses enfants. Le père est ouvrier
dans une usine d'Issy-les-Moulineaux. Le se¬
cond fils, âgé de dix-sept ans, est employé
aux usines Decauville, dans la rue Lecourlïe.

déclara qu'il ne regrettait rien, qu'il était anar¬
chiste et que son geste était parfaitement ho¬
norable et- plausible. Enfin il nous confia qu'il
appelait Emile Cottin, était né en 1896, et lo¬
geait en garni vers Montrouge.
«Saconversationfut je vous l'avouerai, un peu

plus heurtée que cela. En effet, la foule s'était
attroupée et manifestait son ressentiment en
frappant le criminc. avec fureur.

» Des mains caleuses, nous dit le docteur
Marbais, de grosses mains gantées, de fines
mains recouvertes de gants de cuir souple et
armées soit de bâtons, soit de cannes, soit de
parapluies, s'élevaient et s'abattaient sans ar¬
rêt sur le meurtrier. 11 y avait là des bouchers,
des employés, des bourgeois qui cognaient à
tour de bras. Si bien que le « super-bolchevik »,
quand il pu' être entraîné vers la rue de Passy,
apparut le visage en sang. »

Cottin à Lyon
Lyon, 20 février. — Cottin a séjourné à

Lyon de fin décembre 1917 à fin février
1918 et passa assez inaperçu des ouvriers
des ateliers Caudron, situés chemin des
Alouettes, où le meurtrier a travaillé. Dans
les cafés du voisinage, on n'a nul souvenir
de lui. Les ouvriers qui se souviennent un
peu de lui disent que Cottin ne se fit pas
plus remarquer comme bon ouvrier que
comme propagandiste des théories anar¬
chistes. Il vivait isolé, taciturne et n'avait
que peu de rapports avec ses camarades d'a¬
telier; ce qui ruine la thèse du père qu-e son
fils aurait eu le crâne bourré par les com¬
pagnons- La police spéciale lyonnaise atta¬
chée à la surveillance des anarchistes sem¬
ble ignorer même le nom de Cottin et son
court séjour que rien ne révéla...

L'enquête
Paris, 20 février. — La police a décidé do pro¬

céder à un certain nombre d'opérations, per¬
quisitions et vérifications dans les milieux anar¬
chistes et libertaires fréquentés par Cottin. Ces
opérations policières, effectuées notamment
dans les cinquième et quatorzième arrondisse¬
ments ainsi que dans certaines communes de
la banlieue sud-ouest,, ont croyons-nous, don¬
né des indications très intéressantes pour l'o¬
rientation de l'enquête.
II est d'ores et déjà établi que Cottin a eu

des relations suivies avec certains nihilistes et
avec des prisonniers russes récemment rapa¬
triés, dont la Sûreté générale e eu à s'occuper
il y a trois semaines.
La justice recherche activement l'individu

avec lequel Cottin était en relation et avec
qui il passa la soirée d'avant-hier à l'hô¬
tel Blzoulat, au Grand-Montrouge. Cet individu
serait, d'après certains renseignements, arrivé
de Suisse il y a peu de temps.
Les perquisitions faites sont au nombre

d'une trentaine. Elias ont eu lieu notam¬
ment à la Fédération communiste et au « Li¬
bertaire», organe du groupe; aux domiciles
des membres de la Fédération ou chez des
personnes ayant des attaches avec ces der¬
niers, chez M. Cottin père, Rosenfeld, dit
Rossky, rue Gay-Lussac; chez l'anarchiste
Oin, chez Rubincein dit Mateski, Content,
Dondon.
A Vanves, une perquisition -a également

eu lieu chez un chaudronnier.
Ces opérations judiciaires auraient démon¬

tré que Cottin fils était en relations suivies
avec les membres do la Fédération commu¬
niste.

Une information ouverte
contre les anarchistes

Paris, 20 lévrier. — A la suite des perquisi¬
tions opérées dans la matinée, la justice mili¬
taire vient d'être saisie d'une information con¬
tre un certain nombre d'affiliés communistes
et au « Libertaire ». C'est le capitaine Grebault,
officier rapporteur près le 6° conseil de guerre,
qui est chargé de cette information.
Au «Libertaire», les perquisitions faites ce

matin par M. Tanguy, commissaire de police,
ont amené la découverte de documents établis¬
sant que cet organe se livrait en ces temps der¬
niers à une propagande active d'ariarchie et de
bolchevisme.

Un complot
Paris, 20 février. — La police était depuis

quelque temps avertie qu'un complot se tra¬
mait contre le chef du gouvernement. M. V...,
consul de France en Russie, se rendant il y a
un mois dans une bibliothèque nasse de l'ave¬
nue des Gobelins, fréquentée surtout par des
maximalisles, assista à une conférence qu'un
agitateur russe faisait à des soldats russes ha¬
billés d'uniformes français et que M. V... re¬
connut bientôt pour être des prisonniers rus¬
ses revenus d'Allemagne. Quinze jours plus
tard, Mme V..., qui est Russe, se trouvant dansla même bibliothèque, surprit une discussion
qui lui révéla qu'un complot se préparart non
tre la vie du chef du gouvernement. Elle en
avisa son mari, qui s'empressa de mettre au
courant de l'événement le service de la Sfreté.La police ayant pris note de la déclaration de
M. V..., l'assura que les individus signalés al¬
laient être étroitement surveillés.
D'autre part, en décembre dernier, nous

avons annoncé que la « Tribune de Genève »
disait qu'un attentat aurait été ourdi à Lau¬
sanne par des partisans de Lenine et de Trotzky
contre M. Clemenceau. Deux bolcheviks au¬
raient réussi à passer la frontière française
pour mettre ce projet à exécution.
Du 23 au 28 octobre, à Copenhague, ws bol¬

cheviks de Scandinavie tinrent des réunions
dont l'objet était « les moyens de faire péné¬
trer des émissaires et de l'argent en France ».
Et l'opinion était couramment exprimée qu'il y
avait en France deux hommes qui étaient les
vrais obstacles au développement des idées du
parti : « Foch et Clemenceau: » Cottin, le meur¬
trier, he vient pas de Copenhague, mais il n'y
a pas qu'en Danemark que de tels propos furent
tenus.

Le groupe socialiste réprouve l'attentat
A l'occasion de l'attentat commis contre

M. le Président du conseil, le groupe socia¬liste, réuni à la Chambre, a voté l'ordre du
jour suivant :

« Le groupé socialiste, fidèle à sa traditionet à sa doctrine de libération du proléta¬

riat par l'action collective des masses ou¬
vrières et paysannes, plus qualifié que qui¬
conque pour condamner les crimes indivi¬
duels, puisque le plus illustre de ses chefs
tomba au début de la guerre victime d'un
attentat semblable, réprouve la tentative
{perpétrée contre la personne de M. Clemen¬
ceau. »

En Espagne
Madrid, 19 février.— Au début de ia séan¬

ce de la Chambre, M. de Romanones a reçu
de Ml Quinones de Léon, ambassadeur à
raris, im télégramme annonçant l'attentat
commis contre M. Clemenceau. Le président
du conseil a déclaré être certain d'interpré¬
ter tes sentiments de la nation en expri¬
mant ses regrets pour l'attentat odieux qui
met en danger les jours de j'illustre prési¬
dent du conseil de la nation amie. La Cham¬
bre s'est associée unanimement à cette ma¬
nifestation.
Barcelone, 19 février. — Le Conseil muni¬

cipal, dans sa séance d'aujourd'hui, a voté
à l'unanimité une motion de protestation au
sujet de l'attentat dirigé contre M. Clemen¬
ceau, çitoyen d'honneur de Barcelone.

Sympathies italiennes
Rome, 19 février. — L'impression causée

par l'attentat commis contre M. Clemenceau

est cens/dérab'ie. fous îles journaux -flétris¬
sent l'attentat et adressent au Président de
la République et à la France leurs homma¬
ges et leurs vœux.

Rome, 20 lévrier. — M. Orlando, président
du conseil, a envoyé à M. Clemenceau la dé¬
pêche suivante :

« Vous avez donné tout à la France et au¬

jourd'hui encore votre sang. Vous avez fait
face à tout pour la France et aujourd'hui en¬
core à un infâme guet-apens. Mon indigna¬
tion contre cet attentat indigne n'est dépassée
que par ma joie de savoir que vous sortez
indemr : de l'aveugle agression. Je vous prie
de trouver dans mes paroles cordiales et
Orques le sentiment d'amitié et d'admiration
de tout le peuple italien, qu'un instant de
vive agitation éprouvée pour vous rend plus
affectueux et pTus vibrant. »

Le président Wilson prévenu de l'attentat
Dans la matinée, l'Associated Press a faJt

prévenir par télégramme sans fil M. Wil¬
son, qui se trouve à bord du paquebot
« oeorge-Washington ».

Un télégramme du roi d'Angleterre
Londres, 19 février. — Le roi a adressé ce

matin à M. Clemenceau le télégramme sui¬
vant :

« Je suis vivement ému d'apprendre lelâche attentat dont vous avez été l'objet cematin. J'espère de tout cœur que les bles¬
sures que vous avez reçues ne sont pas
graves et que, grâce à votre splendide éner¬
gie et votre courage, vous serez bientôt ré¬
tabli, pour continuer à la France et aux
Alliés vos grands et si précieux efforts. »

Commentaires anglais
Londres, 20 février. — L'attentat contre M.

Clemenceau est commenté de toute la presse
en des articles où l'on souhaite au président du
conseil un prompt rétablissement. Certains
journaux estiment qu'il serait à propos de pren¬dre des mesures pour protéger d'une façon plus
efficace les hommes d'Etat des nations alliées,
VU la possibilité d'agressions de ce genre par
des esprits déséquilibrés.

Les chauffeurs de M. Clemenceau
et un agent décorés

Paris, 20 février. — A la suite de l'attentat
d'hier, le président du conseil a fait remettre
la médaille militaire par le général de division
Mordacq, chef de son cabinet militaire, au gar¬
dien do la paix Goursat qui, bien que blessé
d'une balle à la. joue, s'est précipité sur le
meurtrier pour l'arrêter; au brigadier Conjat,
conducteur à la R. G. A. T., qui a, par sa pré¬
sence d'esprit, réussi à atténuer la gravité de
l'attentat, et au secrétaire d'état-major D'.oau-
din qui a sauté de la voiture en marche pour
s'élancer sur le meurtrier.

Ce que disent
Paris, 20 février. —, Dans la presse, l'ac¬

cord. est parfait pour condamner le geste
de l'agresseur de M. Clemenceau. :

Le Temps dit :
« l\e bras qui a visé M. Clemenceau n'a pu

être armé que par suggestions ou les sophismes
des ennemis de la patrie. En essayant de l'at¬
teindre par l'assassinat, on le désigne une fois
de plus au sentiment de gratitude populaire
dont il a reçu d'innombrables témoignages et
dont la criminelle tentative de ce matin u sus¬
cité de toutes parts ia touchante expression.
Cet attentat imbécile, et odieux resserre autour
du président du conseil des ministres français,
président de la Conférence de la paix, l'union
des bons citoyens et l'accord de nos fidèles al¬
liés, résolus comme nous à délivrer la société
moderne de toute l'anarchie des âges barba¬
res. »

« Après cet attentait, écrit M. Charles Chau-
met dans son leader de l'Avenir, notre gra¬
titude est plus profonde, notre sympathie
plus ardente, notre admiration plus vive en¬
core pouir le grand patriote qui s'était si
entièrement dévoué au salut du pays et
poursuivait pvec une obstination passion¬
née la renaissance nationale.
»MaJs l'attentat oonunis contre M. .Cle¬

menceau, comme celui qui causa à la veille
de la guerre la mort de Jaurès, ne compor-
le-t-il pas un enseignement? Les meurtrier
sont (le misérables fous ! dira-t-on. Qu'im¬
porte leur débilité mentale 7 Leur folie a
été en tout cas cultivée, canalisée par des
prédieaticoùs abominables, par des polémi¬
ques violentes qui s'efforcent d'ameuter con¬
tre certains hommes des haines qui s'exas¬
pèrent jusqu'au crime. Besogne scélérate ac¬
complie trop souvent par des misérables
qui n'ont même pas l'excuse d'un fanatisme
sincère, qui servent des appétits ou des ran¬
cunes intéressées. »

« La colère unanime dont la capitale en¬
tière fut soulevée est sans doute, dit le Ma¬
tin, le plus vivant, le plus chaud, le plus
profond témoignage d'admiration et de ten¬
dresse que le grand homme qui préside à
cette heure aaix destinées de notre France
ait jamais pu attendre de la gratitude na-
tionale. Une exclamation mille fois jaillie
du cœur de la foule parisienne a Joliment
exprimé ce que penserait le pays d'une fron¬
tière à l'autre i U ne lui manquait que ça 1
M. Clemenceau sait aujourd'hui mieux
qu'hier ce que sa patrie voulait, dire quand
elle a proclamé qu'il avait bien mérité
d'elle. »

Le Journal dit :

« Le sentiment instinctif qui a porté ta
foule à faire une première justice de l'as¬
sassin a témoigné de la réprobation géné¬
rale. »

L'Homme libre dit i
« De quelle stveugle démence ne doit pas

être atteint 1e malheureux qui n'a pas sa
reconnaître dans toute l'action du grand
Français, ici comme journaliste, et plus
tard comme chef du gouvernement, la tour
jours même volonté de gagner cette guorTe
pour que la guerre ne menace plus la Fran¬
ce, pour qu'il n'y ait plus de guerre I »
Dans l'attentat, Gustave Hervé (la Vic¬

toire) voit une conséquence de la campa¬
gne défaitiste d'une certaine presse et de
certains milieux :

« A force de raconter à des ouailles igno¬
rantes et crédules que Clemenceau est un
tigre altéré de sang, l'ennemi du peuple et<lu genre humain, on aurait dû pourtant
comprendre que. tôt ou tard, une sombre
brute se lèverait fatalement dans la sainte
église bolcheviste universelle, surtout encette période de détraquement nerveux,
pour abattre le tyran, et, d'un seul coup debrowning, faire régner le paradis commu¬
niste sur la terre de France comme il règneen Russie. »

M. Perchot, sénatenir, écrit dans le Radi¬cal :

«Quand dans les meetings surchauffés ohciame que Clemenceau est un tyran et. quesa politique ne vise qu'à asservir ou à affa¬mer le peuple, on suggestionne un cerveaurrusœ comme celui d'un Cottin. »

,F™?,ce' écrlt Ie député socialistePrenne dans le nouveau journal« a Politique», les hommes d'Etat sont jus¬

ticiables du suffrage universel, lepiusentô
par les Chaimbres, et celui qui, dans l'or¬
gueil et le désordre de sa pensée, s'érige
contre eux en justicier n'est pas un criminel
politique. C'est un vulgaire assassin. »

« L'Allemagne est parvenue enfin à sus¬
citer un assassin, écrit Maurice Barrés
(Echo de Paris). L'Allemagne, parallèlement
â son action militaire, avait organisé dans
tous les pays de l'Entente une action révo¬
lutionnaire. On en a vu les résultats en Rus¬
sie, on en voit un effet aujourd'hui chez
nous. »

M, Alfred Capus (Figaro) souligne quel'aote du meurtrier dépasse l'indigma.tion
« Il nous force à~apercevoir à travers le

crime la chaîne où le criminel se relie et qui
va de la France à la Russie en passant par
l'Allemagne. Tout, le long du parcours, dans
le3 lieux souterrains où elle passe, on crie
depuis un an : Mort à Clemenceau ! Il était
fatal que l'obsession mit le revolver au poing
d'un halluciné ou qu'un ordre armât le
bras d'un assassin. Ah 1 quelle leçon pour
les gouvernements et les peuples qui ne sur¬
veillent pas des foyers d'infection qu'il se¬
rait si facile d'étouffer avec im peu (Taudace

LA QUESTION DU PÉCULE
-L

INTÉRESSANTES DÉCLARATIONS DE M. ABRAMI

Paxis, 20 lévrier. — La Chambre, gui tient
séances sur séances matin et après-midi, entend
ce matin l'interpellation de M. Aristide Jobert
sur le décret et l'instruction du 6 février 1919
relatifs à l'application du pécule aux familles
des combattants morts pour la patrie. Le débat
s'ouvre en présence d'une douzuine de députés.
M. Jobert se plaint Ue<ce que l'instruction du

6 février méconnaît les vues du Parlement ex¬
primées au cours de la discussion de la loi du
pécule. L'instruction exclut du pécule les mili¬
taires qui ne touchaient pas l'indemnité de
combat, et les disparus. Jamais la loi n'a dit
cela. L'instruction exclut les prisonniers décé¬
dés en captivité. De quel droit ?
Le sous-secrétaire d'Etat M. Abrami : Celui

gui est exclu n'est pas le prisonnier qui décédédans un hôpital des suites de blessures, mais
celui qui succombe aux suites d'une maladie,
d'une affection chronique.
M. Jobert : On refuse le pécule â ceux qui

n'ont pas touché l'indemnité de combat.
Le sous-secrétaire d'Etat ; Qui dit pécule dit

Indemnité de combat, le pécule étant une partie
de l'indemnité de tranchée.
M. Jobert : Pardon, il y a aussi le pécule sur

la haute paye. La volonté de la Chambre est
que tout nomme touche son pécule.
Le sous-secrétaire d'Etat : Mais la loi ne parle

que du décès au cours du combat. Un homme
qui est de corvée de soupe reçoit un obus lancé
de 18 kilomètres; il ne peut pas toucBer le pé¬
cule, n'ayant pas été frappé au cours du com¬
bat. C'est la loi.
La thèse de M. Abrami provoque de vives

protestations à l'extrême gauche.
Le sous-secrétaire d'Etat : Vous confondez le

pécule et la pension.
Les familles de tous les hommes tués, même

à l'arrière, comme ceux atteints dans une ca-.
serne lors du bombardement de Paris à gran¬de distance, ont droit à une pension, mais le
pécule est une partie de l'indemnité de combat
que les troupes ne touchent que lorsqu'elles
sont au combat, et non au repos. Le carnet de
pécule n'était constitué que par le prélèvement
sur l'indemnité de combat. Il doit être complété
à J.,000 fr. en faveur de la veuve lorsqu'il n'at¬teint pas ce total. Il n'en est pas de môme pourle pécule de l'intérieur, prélevé sur la hante
paye. Dans ce cas, la veuve n'a droit qu'aupécule non complété. La loi dit que le péculeest dû lorsque le défunt est tombé au cours du
combat ou lorsqu'il bénéficiait de l'indemnité
de oombat. Une blessure ou une maladie con¬
tractée au cours du combat donnent droit au
pécule. Le devoir du ministre est de prescrire
le_refus du pécule dans les cas contraires. Le
fait d'être tué du fait de l'ennemi donne lieu
non pas à paiement du pécule, mais droit à
pension.
M. Nadl (Drôme) demande l'extension de

l'Indemnité de 7,000 francs à tous ceux qui sonttombés du fait de l'ennemi, en entendant le
terme combattant comme s'appliquant à celui
qui a combattu, qui combat ou qui combattra.Le sous-secrétaire d'Etat ne peut accepter cet¬

te extension, la question du pécule étant ratio»
chée à celle de l'indemnité de combat, bien
limitée par la loi.
Sur une nouvelle intervention de M. Jobert,

on adopte finalement l'ordre du jour pur e*simple.

Le logement des familles nombreuses
,,discussion, on adopte la proposition deM. Roulleaux-Dugage tendant à assurer le lo¬gement aux lam illes nombreuses par un dé¬grèvement proportionnel d'impôts accordé auxpropriétaires des immeubles habités par elles.On discute ensuite la proposition'tfe M. Bon»
nevay relative aux Associations constituées en
vue ae faciliter le logement des familles nom¬
breuses, Cette proposition prévoit la cons¬titution d Associations déclarées, ayant pourobjet exclusif d'assurer un logement salubre età bon marché aux familles de plus de trois en¬fants de moins de seize ans. Les Associations
pourront recevoir des communes des avance»
sans intérêts, remboursables par annuités.M. Bagheboora (Nord) : Est-ce que ces loge¬ments seront pour les familles bien pensantes?M. Bonnevay : Il n'y a pas deux catégoriesde familles nombreuses. Elles ont toutes droit
â notre sollicitude, quelles que soient leurs
croyances ou opinions. Ce sont des familles debons citoyens. (Applaudissements.)Le projet est ensuite volé.

Poar les démobilisés de l'Amérique du Sud
On vient de discuter à la Chambre la que»-tion de la démobilisât]on et, à cette occasionfun député, M. Géo Gérald, a signalé incidem-ment le cas d'un groupe de démobilisés d«1 Amérique du Sud qui attendent ù Bordeaux,

au dépôt du 144e d'infanterie, leur rapatrie¬ment. Voici quelques précisions à cet ôgard !PJ a. en .effet, plus d'une centaine de dé-mobilisés de l'Amérique du Sud, appartenanttous à la réserve de la territoriale, qui atten¬dent vainement à Bordeaux qu'on veuille bien'leur réserver un passage sur les bateaux en
partance. Il y en a qui sont ici depuis plusd'un mois déjà, et chaque jour le groupes'augmente de nouveaux arrivants.
Personne ne peut dire s'ils s'embarquerontet quand. Le «Liger», qui doit partir vers lafin du mois, n'a, paraît-il, que six places dis¬ponibles en tout et pour tout. L'entrepont dupaquebot serait réquisitionné en entier pourramener à Dakar des noirs, également démo-bilisés, mais de classes beaucoup plus jeunes.

,. ' Quelles conditions se trouvent cesdémobilisés ? Ni militaires ni civils, ils sontvoués à 1 oisiveté et à l'ennui. Ceux d'entr«eux qui sont simples soldats, n'ayant pas d'a¬vances. «e trouvent sans un sou vaillant enattendant la liquidation de l'indemnité de dé¬mobilisation.
Il y a' là une situation qui ne saurait durer,et sur laquelle nous appelons instamment l'attentim des autorités.

ou simplement d'énergie. »
« Nous n'imiterons pas les socialistes qui

naguère n'ont pas hésité à déclarer que là
réaction avait armé le bras de Villain, écrit
M. Arthur Meyej (Gaulois). No-us n'accuse¬
rons pas nos adversaires d'avoir provoqué
le crime d'un isolé. Mais nous, qui soutenons
ici la cause de l'union sacrée, n'avons-nous
pas le -droit de montrer à ces prétendus sau¬
veurs de l'humanité le danger de leurs théo¬
ries et de réclamer contre les paroles et con¬
tre les actes ? La complaisance qu'ils témoi¬
gnent aux plus folles utopies qui ensanglan¬
tent une terre étrangère est le mauvais fer¬
ment qui en France même fait lever Tas¬
sas sin-at. »

Dans l'Ordre public, M. Pierre de Vallée
demande d'abord que Cotti-n soit fusillé dans
les vingt-quatre heures, et ensuite :

« Qu'on ne tolère pas une heure de plus
que les agents -du bolchevisme continuent
leur propagande infâme. U faut leur mettre
immédiatement la main au collet « partout
» où ils se trouvent. »

M. Léon Daudet écrit (Action française) !
« Ceux qui n'ont pu assassiner la France

se vengent aujourd'hui sur le glorieux vieil¬
lard qui a empêché cet assassinat. Ils ne
méritent merci ni pitié, et il faut espérer
que cette alerte marquera la fin d'une tolé¬
rance de presse- proboche et bolcheviste qui
confine à l'absurdité. Si le président du
conseil avait été tué, je n'aurais pas donné
grand'chose de leurs tristes peaux, et l'on
eût vu alors ceux qui arment les brownings
fies autres imjplorer à genoux la clémeuiçe
des bons Français, justement exaspérés. »

Du côté des adversaires acharnés de Cle¬
menceau, chez les socialistes majoritaires,
M. Marcel Cachin, qui veut voit d-ans Cottin
un déséquilibré, écrit dans l'Humanité t

• Cottin pensait peut-être servir la cause
du prolétariat. Il a apporté à la réaction
capitaliste et militaire ûn appui qu'elle n'eût
pas o-sé espérer. M. Clemenceau était bteT
notre adversaire déterminé et redoutable. U
le'restera demain. Nous n'en sommes que
plus libres pour flétrir sans réserve l'imbé¬
cile attentat auquel vient heureusement d é-
chapper sa personne, et dont un dément
seul a pu croire qu'il était de nature a tuer
-sa politique. »

Le bolchevisant Journal i!u Peuple réprou¬
vé l'attentat, mais estime qu'il « faut atten¬
dra pour être fixé sur la conséquence de
cet acte et pour en tirer la leçon ».
Par delà le misérable égaré. l'opinion publi¬

que ira tout de suite et tout droit aux respon-
sabtlitrès rnornJps, dit M- Garapon (j^cho de
Paria) :

« L'opinion publique entend, que ûe» mesurer
énergiques et promptes soient prises contre la
propagande criminelle, contre les menees arili-
francajsés jusqu'ici laissées trop ï.bres. Le
chancre affreux s'étend.et gagne. 11 est temps
d'agir. Certes, il ne s'agit point de toucher en
quoi que ce soil aux libertés des bons citoyens.
1) s'agit simplement d'abord de couper court
aux exploits du revolver, ensuite de rappeler h
i'au4ace grandissante de nos bolcheviks que
tout de même nous ne sommes pas en Russie. *

L'ANGLETERRE
gardera sous les armes

900,000 hommes
Londres, 20 février. —- M. Winston Chur¬

chill, ministre de la guerre, a prononcé hier
dans un banquet un important discours sur
la démobilisation. « Nous avons forme, dit-il,
un nouveau projet pour organiser une ar¬
mée qui répondra aux besoins immédiats de
la situation et qui consiste à retenir sou®
les drapeaux environ 900,000 hommes pour
la défense des intérêts britanniques et desalliés pendant Tannée 1919. Trois hommes
sur quatre de ceux qui étaient sous les dra¬
peaux au 11 novembre Tannée dernière, lors¬
que les combats cessèrent, sont démobilisés,
et nous donnons double solde au quatrième
qui continue à servir so'us les drapeaux.
Nous proposons de prendre le; mesures quirneUronl l'Allemagne dans l'impossibilité
matérielle de commencer une guerre de re¬
vanche. du moins au cours de la généra¬
tion actuelle.

» U y a une autre raison qui nous oblige
à maintenir en Allemagne une armée pour
quelque temps encore ; nous exigerons de
l'Allemagne qu'elle paie tout ce qu'il est lé¬
gitimement possible pour réparer le-s dégâts
causés par elle. Afin, d'empêcher la reprise
de la guerre en désarmant effectivement l'Al¬
lemagne, afin aussi d'obtenir les réparations,
nous sommes résolus à nous assurer ce qui
est nécessaire pour entretenir pendant quel¬
que- temps encore sur le Rhin une armée
forte, compacte, bien disciplinée.

» Si l'Allemagne doit payer, il faut qu'elle
reprenne son activité économique. Le meil¬
leur moyen de le lui permettre n'est pas de
compter sur la famine par le blocus, mais
sur une bonne armée d'une importance mo¬
dérée, parfaitement équifpée, tejnue prête
sur le Rhin en liaison avec nos alliés, jus¬
qu'à ce que l'Allemagne ait été désarmée,
réduite à l'impuissance, et jusqu'à ce que
nous ayons obtenu ttn arrangement satisfai¬
sant quant aux réparations et que nous
soyons assurés qu-e l'arrangement sera exé¬
cuté. L'avenir de l'Europe, comme l'effica¬
cité de la Ligue des nations, dépend de la
possession par les alliés, tout à fait à proxi¬
mité de l'Allemagne, d'une armée sûre à.ef¬
fectifs suffisants. »

En Russie
LES TROUPES AMERICAINES EN RUSSIE

Washington. 20 février. — Le ministre de
la guerre, M. Baiser, a annoncé au comité
des affaires militaires qu'avec l'approbation
du prési-ctènt Wilson deux compagnies du
corps de troupes des chemins de fer vont
être envoyés à Mourmansk dans le but -ras¬
surer la sécurité du détachement américain
stationné dans le nord de la Russie durant
l'hiver. Dans une période indéterminée, si
on le juge convenable, les détachements de
Mourmansk et d'Arkhangel pourront être
retirés. Ces deux compagnies représentent
un total de 2,400 hommes.
Les forces américaines d'occupation au

nord de la Russie, à la date du 31 janvier
dernier, se montaient à un peu pins de
d,<XK) nommes.

LES OPERATIONS EN UKRAINE

Berne, 20 février. — L'armée russe des
Soviets, ayant reçu des renforts importants,
a repris l'offensive sur Kiev. Des émeutes
ont éclaté dans la ville, soulevées par les
éléments maxlmalistes, qui espèrent qu'elle
sera reprise par l'armée russe. Les tirail¬
leurs uliraniens du général Petlura, battant
en retraite, ont repassé sur la rive droite
du Dnieper. Lé général Grekof, à la tête de
lorces importantes ukrandennes amenées
aoaeâsa, bombarde Kiev.
Note bene. — Une dépêche d'hier disait

que les (Jkraniens avaient repris Kiev.

ONZE ARCHEVEQUES FUSILLES

Copenhague, 18 février. — Selon une dé¬
claration bolcheviste officielle, onze arche¬
vêques de l'Eglise orthodoxe auraient été
fusillés au cours du mois de janvier, notam¬
ment le patriarche métropolite de Kiev.

NOUVEAUX PROGRES ESTHONIENS

Stockholm, 20 lévrier. — Dans la direction
de Pskov, les Eslhoniens se sont emparés de
la station de Yhorsk et de trois villages. Plu¬
sieurs points importants, comprenant Hainas
et Salisbourg, sont aux mains des Eslhoniens,
qui, soue un commandement habile, combattent
d'une façon merveilleuse.

En Allemagne
♦——

La campagne de protestation

Amsterdam, 18 février. — Des télégram¬mes des diverses parties de l'Allemagne con¬tinuent à annoncer des meetings de p-rotestation contre le « vol » (« sic ») des coloniejallemandes et la nton-lihération des prison
mers de guerre.

La presse allemande baisse de ton
Zurich, 20 février. — Les dernières condition/de 1 armistice semblent avoir eu pour résultaide faire disparaître de la presse allemande 1<ton arrogant de ces dernières semaines. Cette

presse commence enfin à se rendre compte quel'Allemagne est militairement vaincue. Témoin;cette note de la « Gazette de Francfort » disan;
que la séance de la Constituante ù Weimar fu
une séance de douleur et do deui'. e «file fi¬
la - Correspondance socialiste » avouant que lisituation d'une Allemagne sans défense es-
épouvantable. Par contre, le « Muenchen Augs-
burgçr Ahendzeitung » estime que le peuple eû
préféyé que le gouvernement repoussât ces con
ditions dégradantes

Déclarations menaçantes d'un député
de Cologne

Bâie, 20 février. — Hier, à l'Assemblée dt
Weimar. le député Falk, de Cologne, démo¬
crate, a déclaré ; « Nous autres Rhénans, nous
aimons de tout cœur notre petite patrie. Mais
c'est avec le même attachement que nous nou/
parions de notre patrie allemande. Si mainte¬
nant l'orgueil de nos ennemis étend tes maini
sur les territoires rhénans, il faut que l'ennemi
sache que ce faisant, il agit contre la volonti
du dernier Rhénan. Lorsque l'on parle, de cou¬
rants séparatistes, qui actuellement -sont cou¬
pables, je puis vous assurer que les Rhénan!
sont attachés de tout cœur à leur patrie. Les
conditions de l'armistice ne peuvent être sup
portées que st nous le considérons comme de!
mesures temporaires, mais si le même espril
devait présider à la Conférence de la paix, il
faudrait que nous nous dressions contre lui ei
que nous nous défendions. •

L'avenir de îa République allemande
selon Scheidemann

Genève, 20 février. — Un journaliste espagnol
a pu avoir avec Scheidemann, président du
conseil allemand, une conversation intéressante
dont voici un aperçu :

«—L'Allemagne, selon vous, deviendra-l-elle
une république bourgeoise ou une république
socialiste ? »

» — La république allemande entend réaliser
intégralement son idéal démocratique et appli¬
quera rigoureusement ces principes dans la
réorganisation de la vie nationale ; nos ou¬
vriers peuvent être assurés que le gouverne¬
ment est disposé à donner satisfaction à tou¬
tes leurs aspirations légitimes. A vrai dire,
l'Allemagne n'est aujourd'hui ni politiquement
ni économiquement une vraie république so¬
cialiste. Mais elle tend rapidement à prendre
cette forme politique et elle y parviendra si elle
arrive à surmonter ia crise actuelle. A mon avis
la monarchie est désormais impossible en Al¬
lemagne.

» — Une dictature mflîtatr» est-elle à crain¬
dre ?

» — Je ne le croîs pas. Une dictature ne serait
à craindre chez nous que si l'anarchie triom¬
phait.

» — Quel est le rôle à venir des conseils d'ou¬
vriers «t soldats?

» —Actuellement leur mission politique esf
terminée. Nous cherchons maintenant à incor¬
porer ces conseils dans la future organisation
économique, et sociale de l'Allemagne. Certains
d'entre eux subsisteront ù titre de représentants
des salariés dans les différentes entreprises pu-.
bliques et privées. D'autres seront absorbés
par les Syndicats. En ce qui concerne plus spé-
cialement les conseils des soldats, leur nombre
a diminué durant ces derniers temps. Ces grou¬
pements seront peut-être appelés à jouer uv
certain rôle dans l'organisation d'une nouvel!*
année démocratique- Dans tous les cas, les So,
viets allemands ne disparaîtront entièremenf
que le jour où l'Allemagne reprendra son équi¬
libre économique- •

Les résolutions des mineurs de la Ruhr
Bâle, 19 février. — On mande d'Esseï

que les représentants des mineurs commu¬
nistes de tout le bassin de la. Ruhr ont
décidé d'agir par t-aus Les moyens pour l'ex¬
tension de la grève et ont voté une résolu
tion, disant notamment :

« Pas une tonne de charbon poux le gou»
vemement El>erteScbeifi-ernann. Le travail
ne doit pas être repris jusqu'à ce que te

» gouvernement, actuei soit renversé. »
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CHAPITRE XLIIi

Sauvée et perdue !
Sbus l'es coups répétés de la chaise maniée

«omme une catapulte par les bras d'acier d'An-
Idré Leroy, la porte vola enfin en éclats, Le
jeune homme bondit dans la chambre.
Marion était seule.
Glacée de terreur, la voix étranglée par l'é¬

pouvante, la jeune femme répétait en désignant
je mur de la pièce :

« La main !... la main maudite, là, je la vois...Leroy ne vit rien.
Il essaya de calmer Marion par de doucesparoles, de la rassurer par sa présence. Mais'iartiste. les yeux encore dilatés par l'horrible

vision, secouée d'un long frisson, ne parvenait
pas à dominer ses nerfs ébranlés.
— Vous voyez bien qu'il n'y a rien, fit Leroy.

Je suis seul auprès de vous, Marion, et puisque
je suis là, vous n'avez rien à redouter...
Il ajouta avec un sourire un peu forcé :
— La main maudite ne veut pas serrer lamienne, sans doute, car elle m'a faussé compa¬

gnie. Elle est sortie par la fenêtre, comme un
vulgaire cambrioleur.
Marion restait les yeux fixes. Elle avait peinea reprendre ses esprits. Elle regarda Leroy

sans le voir. Pourtant la figure souriantflvdujeune homme qui se penchait sur elle, sa vpixferme et tendre à la fois qui l'enveloppait com¬
me a une caresse, la rappelèrent peu ù peu ausentiment.
Elle portait tes yeux autour d'elle, puis tes at¬tachait sur Leroy, comme étonnée d'avoir

échappe à 1 affreux danger.
,-,77 ^'ons' c'est fini, prononça Leroy.C était un cauchemar... Il vient de s'envo¬ler... Bon-voyage 1 Marion, ne pensez plusqu'à vous-meme...
La Jeune femme eut un mouvement dereproche.

Peu à moi, si vous le voulez.
Mais chassez tous les papillons noirs et nedonnez le bal qu'à des prpillons roses I

— Mon ami, d!t gravement. Marion aprèsquelques secondes de s lence, croyez bien
que je ne m abuse pas sur les périls que vousaffrontez en me protégeant.

» \ ous avez beau sourire et feindre au¬
près de moi la confiance et l'espoir, vous
savez très bien que vous jouez votre vie, à
toute heure de jour et de nuit, contre fies
ennemis que rien n'attendrira, n'en ne las¬
sera, rien ne désarmera... Ali ! pourquoifaut-il ans vo-us m'ayez rencontrée ?„

— Que dites-vous, Marion? Ne sentez-
vous pas que le jour où je vous ai vue, j'ai
vraiment commencé à vivre ? Si vous n'étiez
pas en danger, je bénirais le hasard qui,
en me mêlant à votre existence, me dési¬
gne aux coups fie lâches adversaires 1 Vous
êtes injuste, Marion...
La jeune femme eut un geste spontané de

regret, qu'elle arrêta pour ne pas te. faire
trop tendre.

— Oh! pardon, mon ami; oui, j'ai été in¬
juste; mais

, je tremble pour vous encore
plus que pour moi... U ne faut pas trop m'en
vouloir, n'est-ce pas?

— Ma chère Marion, dit Leroy plus tou¬
ché qu'il ne voulait le paraître, ne renou¬
velez pas à cause de moi les émotions que
vous venez d'éprouver. Vous êtes- ici chez
moi, c'est-à-dire en sûreté. Je ne su s d'ail¬
leurs pas seul à veiller sur votre personne,
et vous savez que nos amis ne sont pas
moins défiants...

— Il y en a un au moins qui pousse troploin la défiance, répondit Marion presque,
gaîment. Votre ami Cronin est bien pr, s
de me croire la complice de vos ennemis.
Leroy sourit.
— Le pli professionnel ! Il se défie de son

ombre. C'est la tradition dans le métier.
U me reproche ce qu'il appelle mon mo¬
dernisme... Mais le fond est bon. Les ban¬
dits ne l'auront pas aisément...

» Allons, Marion, il faut vous reposer. Je me
retire sans m'éloigner beaucoup. Au premier
appel, s'il était nécessaire, je serai auprès de
vous comme tout à l'heure 1 »

André Leroy avait à peine refermé la portenn'une forme notee éGartaft fas feuiliaaes flu

jardin et, se dressant devant les fenêtres de la
villa, cherchait à voir ce qui se passait à l'inté¬
rieur.

L'examen fut sans doute satisfaisant, car sur
un signe du mystérieux personnage deux indi¬vidus surgirent comme par enchantement des
frondaisons.
La forme noire laissa tomber son manteau.C était Knight le Mage !u se débarrassa prestement de son Chapeau à

larges bords, enfonça une casquette sur soncrâne, et, le revolver au poing, se colla à lavitre du rez-de-chaussée.
Quelques minutes plus tard U était dàns lapince.
U avançait.à petits pas, l'oreille aux aguets,ia main sur son brownin -, La précaution n'é¬tait pas inutile.
Le professeur Léonard, après les incidentsque nous avons racontés, avait regagné lente¬ment son pavillon, mais il ne s'était»,-pas cou¬ché,

- miÎ® une a9e de la villa, il poursuivait, touteveuie, son rêve de savant solitaire, arrêtant
dans sa pensée, les conditions d'une nouvelle
exPerience, décisive celle-là.

U lui sembla tout à coup qu'un frôlement sus¬pect s'était produit sur le mur auquel il étaitadossé. U se leva, arma son revolver, traversale grand salon de la, villa. Puis, ouvrant la portedonnant sur le jardin, il fit le tour de la mai¬
son en courant.

U n'y avait personne.Le professeur Léonard hocha la tête comme
pour dire : « Ces bandits ne me laisseront pastravailler 1 » Il rentra dans son cabinet et
s enfonça dans la description minutieuse et rai-
sonnée de l'expérience décisive.
Knight avait mis à profit, avec une évidente

cattaai3sanee; des-1 lieux* .te® vaimita*

de démarrer, et leur cria : « Ils m'ont pris Ma¬
rion 1 »

Le fils Cronin, avec une prodigieuse agilité,
rattrapa l'auto, qui n'était pas encore dans
toute son action, et s'élança sur le marchepied.Violemment repoussé par Knight, qui lui tira
deux coups de revolver sans Tatteindre, il re¬tomba sur la route. Mais sa souplesse savantede clown lui permit de calculer sa chute.

U se relevait aussitôt pour héler une auto,
y monter avec son père, le professeur Léonard
et Leroy, et rouler à toute vitesse derrière les
bandits.
Sans perdre de vue l'auto de Knight, Croninet son fils dirent à Leroy leur mésaventure.

Après leur capture dans les circonstances que
nous avons racontées, ils avaient été rapide¬
ment ligotés, descendus dans une cave et aban¬
donnés sans gardiens.
Evidemment, on en voulait moins à leur vie

qu'à leur liberté. On tenait surtout à les im¬
mobiliser.
La hâte avec laquelle on les avait ligotés et

incarcérés révélait bien que les bandits avaient
« du travail » ailleurs, et même du travail
pressé.
Grâce aux ressources spéciales de tout poli¬

cier qui sait son métier, Cronin et son fils n'a¬
vaient pas eu trop de peine à se débarrasser
de leurs liens et à s'enfuir.

.

Il était temps, car Leroy et Léonard auraient-
ils tenu en échec les ravisseurs, en admettant
qu'on les rattrapât, sans le secours des poli-
ciers ?
Très mortifié au fond de son incarcération, le

chef de la Sûreté ne cherchait pas cette fols à
discuter « métier » avec Leroy. Mais son cigare
'se consumait avec une rapidité dévprante, et
ses yeux ne quittaient pas le petit nuage ae

lesquelles le professeur Léonard battait les
buissons autour de la villa.
A pemv le savant avaitril regagné son appafr

tement que deux hommes enjambaient le bal¬
con de la chambre de Marion et reparaissaient
bientôt pprlant la ieune femme évanouie.
Knight le Mage fermait la marche, la figure

barrée par un rictus de triomphe. Une auto
attendait à quelques pas. Les ravisseurs, à qui
leur fardeau ne semblait guère peser, s'élan¬
cèrent vers la voiture et déposèrent Marion sur
les coussins de l'arrière.
A ce moment, Leroy parut au balcon et dé¬

chargea son revolver sur la bande sans Tat¬
teindre.
L'auto démarra aussitôt.
Aucun des acteurs de cette scène n'avait pro¬

noncé un mol. Aucun ordre n'avait été donné.
Le guet-apens avait été conçu et exécuté avec

une maîtrise parfaite. Où allait-il s'achever;?...
Quel sort était réservé à la malheureuse ar¬
tiste ?
C'est ce qu'André Leroy se demandait en

voyant l'auto s'ébranler dans un halo de pous¬
sière...
Les secondes étaient précieuses. II chercha

du regard une auto.

CHAPITRE XLTV

Derrière les ravisseurs
Deux hommes sans chapeau,, les vêtements

en désordre, se dirigeaient en courant vers Le¬
roy, qui ne les reconnut pas d'abord.

Jl poussa une exclamation de surprise en re¬
connaissant Cronin. le chef de la Sûreté, et son
fils.

Ce n'était pas le moment de s'étonner ou de
demander des explications.

A. .hatax

CHAPITRE XLV

L'embarquement

bans l'auto qui emportait. Marion, on cou
aultait les montres toutes les deux ou troif
minutes. Evidemment, la poursuite avafi
un but assez proche qu'il importait d'attein
dre au plus tôt.
Pour briser toute velléité de résistanc*

de la part de la.jeuhe fille, les deux hommei
qui l'encadraient dans la voiture lui pas
saient sous les narines et sur les lèvres det
tampons d'ouiate imbibés de chloroforme.
Les yeux clos, la tête oscillant Sur le»

coussins le corps abandonné. Marion Sa/
gel n'était plus qu'une loque. Quand l'auto
s'arrêta sur le quai, on porta l'artiste sans
connaissance à travers des baraquements,
jusqu'à la modeste, cabine retenue pour elle.
Sur la petite couchette où elle avait été dé
posée, Marion revint peu à peu à elle.
Tout d'abord elle eut quelque peine à dô
finir l'endroit où elle se trouvait.
En levant les yeux, elle aperçut, à tra<

vers les vitres, le bastingage. Knight Lf
Mage et ses amis causaient gaiement sut
le .pont.
Embarquée ! Elle était embarquée de fon

ce sur un paguebot qui la conduisait... où?
La présence à bord de Knight le Mage n«lui laissait aucun doute sur son sort. Oà
la tiendrait dans l'ignorance Jusqu'au joui?où...

(A salure.)
"

"v
Ce feuilleton est le premier du sixième

épisode, a la Poursuite tragique », qui ser j
projeté dans tous les grands cinémas de la ré

M, tassxi**;



L'ATTENTAT
contre M. Clemenceau

Paris, 19 février.

On hommage de la Uhambre
"k la séance de l'après-midi, les députés

.«ont relativement nombreux.
■jT Le président JWonestier se lève et prononce
vjQB discours ;
v'iiB'-ost av-:c peine, dit le président, que le pays
fout entier apprendra la tentative d'assassi-

qui vient d'être dirigée contre M. Georges
nénceau, l'éminent chef du gouvernement.

„iiotird'hui. a l'heure matinale où il allait
lommencer son intensif labeur quotidien, une

In criminelle a tiré sur lui plusieurs balles
revolver. Heureusement, une seule l'a at-
tt légèrement entre les deux épaules. L'in-

_aation que cet acte odieux, atteignant la
'rance elle-même (vifs applaudissements pro-
longés), causera à tout le inonde, sera aussi

ampagnée du sentiment de confiance que
cun éprouvera en apprenant que la vie de
le Président du conseil n'est pas en dan¬

ger. (Vifs applaudissements.)
MNous lui témoignons, au nom de la Cham-

"

« tout entière l'ardent désir de le voir bien-
_j't complètement rétabli, reprenant le cours
normal de ses très importants travaux. Nous
tai ^dressons aussi l'expression du profond at-
ïacoement que la France a pour celui qui, après
lavoir largement contribué à lui procurer la
Victoire, fait de nobles efforts pour réaliser une
jpaix digne des si grands sacrifices consentis
toour la conquérir. (Vifs applaudissements-sur
lous les bancs.)
M. Escudier • C'est la continuation des cri-

, allemands !
M. Renaudel : Je demande la parole. (Mou¬

vements divers; violentes réclamations à droi¬
te bruit.)
M. le Président : 11 n'y a >as de débat en¬

gagé. Nous passons à l'ordre du Jour.
A droite : L'ordre du jour !
Voix à l'extrême gauche : Parlez !
M. Renaudel : Je demande la jpermissfon de

Hire un mot sur l'événement. (Violentes inter¬
ruptions à droite.)
I M. le Président • il n'est pas on délibération.
| M. J.-B. Morin : Nous avons tous intérêt à
entendre ce que M Renaudel se propose do
jdire. (Applaudissements à gauche.)

M. le Président: Avec l'assentiment de la
,Chambre, vous avez la parole, Monsieur Re¬
naudel
M R6naudei : Ce que nous tenons à dire,

C'est que nous nous associons d'abord au vœu
'de voir se rétablir le plus promptement possible
le président du conseil, nous qui sommes des
(socialistes (Vives protestations à droite.)

M Pugliesi Conti m cesse d'invectiver contre
M. Renaudel et le-, socialistes : Vous êtes allés à
•Berne avec les Allemands ! Misérables ! (Bruit
•prolonge. )
Voix à l'extrême gauche : Vous êtes un fou !
Cris divers : A l'ordre ! à l'ordre 1
M. Renaudel : Ce que vous voulez, c'est ex¬

ploiter cet, attentat. Nous qui réprouvons l'ac-
Uion directe et n'admettons que l'action légale
(au prolétariat organisé, qui nous rappelons ce-ilui d'entre nous qui fut aussi victime d'un acte
criminel, nous condamnons de pareils actes.
((Applaudissements à l'extrême gauche.)

M. Pugliesi-Conti : C'est de l'Hypocrisie.
•'(Bruit prolongé.)
M. Poncet à Pugliesi : Vous êtes un apache.
Le vacarme devient général. Le président par¬

vient à rétablit' le calme et M. Georges Leygues,
ministre de la marine, s'exprime ainsi :

« Au nom du gouvernement, l'hommage de
Ja Chambre retentira profondément dans le
Pays. Il réalisera pour ce vaillant la citation
•à l'ordre du jour de la patrie. Nous nous rap¬
pelons qu'un autre grand Français a été lui aussi
Jrappé au début de la guerre. Nous espérons
que les paroles prononcées résonneront dans
le pays et qu'elles empêcheront le retour de
ces abominables attentats. » (Vifs applaudis¬
sements unanimes).
Protestation du Syndicat des quotidiens

régionaux
Paris, 19 février. — Le Syndicat des quo¬

tidiens régionaux, ayant appris en séance
l'attentat contre M. Clemenceau, a voté la
Motion suivante :

• * Certain d'interpréter le sentiment des
populations sur lesquelles rayonnent les
grands journaux de toutes opinions qui
jcompo -nt le Syndicat, les directeurs de
'{ces organes tiennent à exprimer l'indigaa-
jtion que leur cause un attentat aussi odieux,
indignation qui sera partagée par tous les
lançais et par tout l'univers civilisé. »

. Lloyd George demande des nouvelles
) Londres, 19 février. — Dès qu'il eut ap¬
pris l'attentat commis contre M. Clemen¬
ceau, M. Lioyd George a téléphoné à Paris
pour avoir' des nouvelles du président et
ia continué à se faire tenir au couran* de
Bon état demi-heure en demi-heure.

la préméditation
Le présidant du conseil, qui est très gai,aurait déclaré a son entourage qu'il lui sem¬

blait connaître l'individu qui a tiré sur lui,
fet a ajouté qu'hier soir, au moment où il
Centrait à son domicile, il avait remarqué
ta présence de cet individu.

Une seconde arrestation
i Les agents avaient procédé à une autre
Arrestation, celle d'un nommé Dreyfus, de¬
meurant rue Claude-Chahut, qui s'était in¬
terposé après l'arrestaidn de Cottin, disant
II haute voix :

— Vous n'allez pas tuer cet homme '/
On put croire un instant que c'était un

Complice. Il a déclaré qu'au moment où il
avait fait entendre cette protestation, il
ignorait que la président du conseil avait
été victime d'un attentat, et qu'il ne con¬
naissait pas Cottin. L'enquête "sommaire à
laquelle il fut procédé établit qu'il n'était
pour rien. Dreyfus n'en fut pas moins ar¬
rêté et, envoyé an dépôt pour voies de fait
Envers les agents.

Un agent blessé
La première balle tirée par l'agresseur

avait traversé complètement l'automobile
présidentielle et vint blesser le gardien de
ja paix du lûe arrondissement Goursat. Le
projectile a atteint l'agent près du nez,
traversant la joue et s'arrêtant au maxil¬
laire droit. L'extraction en a pu ère prati¬
quée à l'hôpital Boucicault, et Goursat a
été reconduit à son domicile.

A LA CHAMBRE
La vie chère

Après l'hommage rendu au président du
Conseil, on reprend la discussion des inter¬
pellations sur la vie chère.
M. Dufrèche (Gers) demande qu'on laisse aux

Agriculteur la main-d'œuvre des prisonniers
Jusqu'au mois de mai.
M. Albert Thomas demande au ministre du

Ravitaillement des précisions sur le rêtablisse-
Jnent de ta liberté du commerce. Pendant la
guerre, il y a eu une série d'institutions utilesfini n'ont pas perdu leur efficacité : achat et
répartition par l'Etat, développement des
Coopératives qui, l'an dernier, ont fait 70 mil¬
lions d'atfaires. Ce sont, les Coopératives qui
Sont venues au secours des régions libérées.
Le retour à l'entière liberté du commerce pa¬

raît à M, Thomas une erreur dans les circons¬
tances graves que nous traversons. Que va-t-on
faire des 50 millions accordés aux restaurants
populaires ? Va-t-on donner aux communes la
perte accordée aux communes italiennes enVue d'œuvres de ravitaillement et sociales ? Le
Congrès des Coopératives a demandé le main¬

tien du Comité de ravitaillement interallié.
Comme nous te promettait M. Clemenceau,
nous voulons savoir si, avec l'Italie, avec l'An¬
gleterre, vous lutterez pour le maintien du
Comité interallié, qui est pour nous une garan¬
tie d'une bonne organisation.

LÈ MINISTRE DU RAVITAILLEMENT
Les prisonniers de guerre, dit M, Boret, se¬

ront maintenus à la terre le plus longtemps
possible.
Nous reviendrons, dès que cela sera possible,

au contingentement volontaire du pain.
On s'efforcera de faire parvenir au plus tôt

les engrais à l'agriculture.
Le gouvernement a refusé de prendre

actuellement livre ison du sucre de la Réu¬
nion et des colonies, parce qu'il était obligé
d'aller d'abord chercher les denrées là. où elles
étaient le plus rapprochées. L'Angleterre a fait
de même pour ses colonies. Sur les sucres, dont
nous avons acheté 1 milliard 45 millions, le
bénéfice de l'Etat n'a été que de 120 millions.
M. Clausai a demandé si j'avais appliqué mes
doctrines. A peine arrivé au ministère, j'ai de¬
mandé la construction de 1,500 tracteurs. J'ai
remis des semences à ceux qui en demandaient.
J'ai fait ven:r des pois du Canada et d'Algérie.
Après avoir expliqué le fonctionnement des

comités d'arrondissement, M. Boret justifie la
réquisition de la viande par région et non par
espèce.
Nous passons des contrats pour obtenir l'en¬

lèvement régulier des bœufs de Madagascar.
La réquisition du maïs est suspendue, le maïs
et l'orge allant arriver.
Nous ne pouvions permettre au commerce

libre d'importer du riz alors que nous Pavions
à meilleur compte.

A1. Boret assure que M. Bouysson a fait un
effort énorme pour assurer le transport des
vivres d'Algérie.
II défend la politique du consortium, qu'il

ne faut pas confondre avec les opérations des
marchands d'huile. Le consortium a acheté
pour le compte de l'Etat.
Le ministre de l'agriculture désire que les

métaux soient fournis aux fabricants de ma¬
chines agricoles en quantité suffisante. Par les
soins de M. Le Rouzic, une partie du bétail
enlevé par l'ennemi a été récupérée.
Les agents du service de la répression des

fraudes concourent à ia répression de la vie
chère. Le ministre avait déposé un projet de
réquisition générale. S'il n'a pis insisté pour
son vote, c'est que les circonstances se sont
modifiées. Lès chiffres du dernier recensement
du cheptel n'indiquent pas que le nombre des
animaux soit supérieur à celui de 1917.
Un des plus grands services rendus par les

coopératives a été de vulgariser la vente de la
viande frigorifiée. La première mesure prise
par le gouvernement pour la viande a été d'in¬
tensifier l'importation de la viande frigorifiée,
des salaisons, en aménageant des navires pour
cela. Il fera aussi venir du bétail de nos co¬
lonies pour améliorer la situation de notre
malheureux troupeau. On contingentera la pro¬
duction des fromages, en même temps qu'on
introduira du lait concentré. La répartition des
pommes de terre, des haricots, est l'objet d'une
surveillarSe attentive.
Pour les Vins, le ministère du ravitaillement

n'avait à sa disposition que 400 wagons-réser¬
voirs. Ce service a encore mieux fonctionné
que s'il n'y avait pas eu de surveillance.
Répondant à M. Albert Thomas sur ia liber¬

té du commerce et les coopératives, M. Boret
affirme que son intention est de maintenir les
coopératives. Nos importations sont condition¬
nées par les disponibilités du ministère des
finances. Il reste à améliorer la circulation à
l'intérieur. On a déjà réaTisé des améliorations
dans ce sens pour la cession des stocks du ra¬
vitaillement : le huitième des quantités totales
existant sur le territoire va être cédé au pu¬
blic. Pour les viandes frigorifiées, la quantité
flottante est supérieure aux quantités stockées,
ainsi que pour les salaisons, et c'est pourquoi
nous les céderons dans les grands centres.
Le stock de café est suffisant. Des poursuites

sont engagées contre les accapareurs. Au fur
et à mesure des arrivages, on utilisera les sacs
à terre de l'armement. Ces mesures seront ap¬
pliquées dans un esprit de liberté contrôlée. La
liberté du commerce ne signifie pas le laisser
faire.
La liberté, c'est la suppression des entraves,

la possibilité de la concurrence commerciale
au profit des acheteurs. Les taxes disparaîtront
lorsque nous aurons des marchandises en
quantité suffisante. Laissez - moi seulement
choisir mon heure.
Si les commerçants n'arrivaient pas à dis¬

cipliner leurs prix, on les y forcerait par la
vente directe des stocks et les fournitures aux
coopératives. Si vous me faites confiance, je
ne ménagerai aucun de ceux qui opposeraient
leurs intérêts particuliers à l'intérêt général.

LES ORDRES DU JOUR
Il y a six ordres du jour : de MM. Bétoulle,

Lefas, Lucien Dumont, Claussat, Fernand
Brun, Lavoine.
M. Boret' Ces nombreux ordres du jour cons¬tituent chacun un programme. J'entends ré¬

clamer l'ordre du jour pur et simple. Je l'ac¬
cepte volontiers, mais à condition qu'il signi¬
fie la confiance. L'ordre du jour pur et simple
est adopté à mains levées.

INCIDENTS TUMULTUEUX
M. Pugliesi-Conti, faisant allusion aux in¬

cidents qui ont suivi l'hommage de la
Chambre au président du conseil, monte à
la tribune et proteste contre les expressions
grossières que M. Renaudel lui a adressées.
Les socialistes harcellent M. Pugliesi-

Conti et le vacarme se déchaîne. M. Outrey
se précipite sur M. Dumas. On les sépare.
Le président Monestier, qui avait fait appor¬

ter son chapeau pour se couvrir, réussit enfin
à lever la séance sans que les incidents s'é¬
tendent davantage.

Avis à nos abonnés
Nous prions ceux de nos abonnes dont

l'abonnement est près d'expirer de vou¬
loir bien le renouveler quelques jours à
Pavasme afin de ne pas subir d'interrup¬
tion. El est indispensable pour tout re¬
nouvellement ou changement d'adresse
de joindre une bande du jour.

BORDEAUX
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LE LANCEMENT DU «TUMULTE»
Jeudi matin; à la marée de 8 li. 30, par un

temps superbe, a eu lieu aux Chantiers de la
Gironde, ie deuxième lancement que noua
avions annoncé récemment.
Il s'agit aujourd'hui du « Tumulte », la der¬

nière des trois unités construites pour le
compte fin ministère de la marine. Les deux
autres petits navires, le « Tapage » et le « Tin¬
tamarre », livrés antérieurement, ont pris part
pendant les hostilités, aux opérations de pa-
trouillage.
Depuis la signature de ' l'armistice, le «Ta¬

page » et le « Tintamarre » ont été mis à la dis¬
position des services des ponts et chaussées,
pour être employés au remorquage et au dra¬
gage. Le «Tumulte» est destiné à la même
besogne.
Le lancement du «Tumulte» s'est effectué

normalement, sous la surveillance de M. Pres-
seeq, le distingué directeur des Chantiers, as¬
sisté de son personnel technique et ouvrier.
A s h. 30, sur un signal de M. Leverhe, in¬

génieur en chef des Chantiers, les saisines
•qui retenaient le navire sont coupées et . le
bateau, muni de son mât et de sa chaudière,
glisse lentement sur son ber.
Le « Tumulte », dont le gaillard-avant est

très élevé, donne une bonne impression de.
robustesse. Il flotte' aisément sur les eaux
de la rivière.
Pris ensuite pair un remorqueur, :e «Tu¬

multe » est conduit et amarré aux apponte-
■ments des Chantiers, où 11 sera procédé à ses
-derniers aménagements.

Ce navire a les caractéristiques suivantes ;
longueur, 36 mètres; largeur, 7 mètres, tirant,
d'eau, 3 mètres son déplacement est de 370
tonnes. Il possède 2 hélices mues par deux
machines représentant 700 chevaux-vapeur.

SUR CHANTIERS
En visitant les Chantiers, nous avons pu

nous rendre compte de l'activité qui y règne
et y voir les navires en construction; parmi
ceux - cl, 'citons c deux avisos, «le Revire-
mont» et «le Revigny», commandés par le
ministère de la guerre; deux cargo-boats des¬
tinés à notre marine marchande, et enfin la
transformation en cargo du croiseur « Dupuy-
de-Lome», devenu inutilisable, et affrété par
le Lloyd-Royal belge, qui l'emploiera pour la
marine de commerce.

Il y a un an
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Malgré la confirmation, qu'ils ont exigée,
de l'acceptation par les maximaiistes de
toutes les conditions de paix qu'ils ont exi¬
gées, les 'Allemands, qui n'ont plus d'ar¬
mée devant eux, continuent à s'avancer et
à piller en Russie.
Le vapeur espagnol « Mare-Caspio » est

coulé par un sous-marin aùemand.
TjCs troupes britanniques s'emparent de.

Jéricho.
Les alliés ne reconnaissent pas la paix

conclue entre VAllemagne et le prétendu
gouvernement maximaJiste russe.

— *
.

L'ATTENTAT
contre M. Clemenceau

Aussitôt qu'il a reçu la nouvelle de l'at¬
tentat dont a été victime le présidant du
Conseil des ministres, le maire de Bordeaux
lui a adressé le télégramme suivant :

« Maire de Bordeaux à Monsieur Georges
Clemenceau, président du Conseil.

» Indigné de l'odieux attentat dirigé contre
le grand citoyen Georges Clémenoeau, le
maire de Bordeaux le rélicite, au nom de
l'administration et de la population borde¬
laise, d'y avoir échappé, et lui transmet res¬
pectueusement les vœux unanimes de ses
concitoyens pour un rapide et complet réta¬
blissement.

» Charles GRULT. >

La question du Grand-Théâtre
Nous avons dit notre sentiment ces jours

derniers sur l'application de la régie aune
grands services publics, ainsi que sur le
mode de gestion qui nous paraît pour eux
le plus rationnel, ]e plus vraiment produc¬
tif, et aussi Je plus favorable au bon renom
d'une grande ville.
A ce propos, nous avions effleuré la ques¬

tion du Grand-Théâtre, dont la réouverture
est prochaine, eri nous inspirant de l'inté¬
rêt bien entendu de l'art, du public et de la
vuie.
Nous avons pu constater que Tamour-pro-

pre local se confond ici avec le souci d'une
exploitation féoonde en résultats à la fois
artistiques et matériels. On tombe aisément
d'accord entre Bordelais aimant leur cité
et ses beautés, pour assurer au Grand-Théâ¬
tre une vie brillante et heureuse, digne de
lui et de nous.
Le monument de Louis est une servitude

d'art, disions-nous l'autre jour, et la Ville
a charge d'âme. Comme toutes les charge®,il faut la payer ce qu'elle vaut. Que la mu¬
nicipalité se montre exigeante au point de
vue de la mise au point, de la présentationdes œuvres du répertoire comme des nou¬
veautés; qu'elle exerce par ses mandatai¬
res autorisés un contrôle scrupuleux rien<ie plus Juste.
Mais qu'elle permette aux directeurs d'as¬

surer le cadre et le tableau sonore dans des
conditions telles qu'ils ne soient pas obligésde « truquer », de supprimer des décors oudes accessoires, de rogner, de liarder sur
un bout de toile ou sur un morceau d'étoffe.L est avec ces .misères qu'on enlève auxchets-d œuvre leur sens et leur caractère,

qu on nous présente d'eux des imagescontrefaites, de vagues succédanés, des «er-ScllZ ! »

On sait de reste que tout a augmenté, fi
serait étrange qu'avec l'ascension de la Vie
Chère, le coût de la Vie Théâtrale eût dimi¬
nué ! Il convient de se placer en présence
des réalités, et de s'adaptex aux exigences
du temps, comme on le fait dans les admi¬
nistrations publiques, dans l'industrie pri¬
vée. Le budget d'un théâtre n'est pas celui
d'un cinéma ou d'un guignol. Il v aurait
à la fois puérilité et péril à demander à
notre première scène de s'affirmer bien vi¬
vante sans lui donner les raisons de vivre !
D'autant que la belle allure artistique lui

vaudra, la bonne renommée qui fait les re¬
cettes dorées. Le Grand-Théâtre est un tem¬
ple. où l'on vient en pèlerinage artistique,
soft; il faut que les cérémonies s'y dérou¬
lent avec un éclat et une tenue répondant
à, la majesté souriante du cadre. Le beau
titre de Ville d'Art, on ne doit pas se lasser
de ie répéter, est une source de profits et de
gloire à la fois.
Notre municipalité, très Justement sou¬

cieuse des deniers de la cité, mais pleine¬
ment éclairée sur leur emploi le plus judi¬
cieux, — nous allions dire sur leur place¬
ment le plus avantageux, — voudra conci¬
lier Ici tous les intérêts en pirésence : ceux
de l'art, du public, de la Ville et même des
directeurs.
Nous croyons pouvoir dire qu'elle trou¬

vera dans fous les milieux une adhésion
spontanée. Un vieil artisan bordelais, ama¬
teur de bon théâtre, devant, qui on causait
de la question, interrompit avec autorité, et
avec une pointe d'accent :
— C'est pas tout ça... Le Grand-Théâtre,

c'est le Grand-Théâtre... Il faîît que ça
« soye » très bien !
C'est ie cri du cœur de Bordeaux.

La lotie coure la totalise

La mission Rockfeller à Bordeaux
et dans ta Gironde

La mission Rockfeller, dont la magnifique
propagande contre ia tuberculose a obtenu d'ad¬
mirables résultats aux Etats-Unis, où la terrible
maladie a diminué de cinquante pour cent,
vient en France poursuivre sa généreuse mis¬
sion. Prochainement, notre ville et le départe¬
ment de la Gironde seront l'objet de sa particu¬
lière attention.
Précédant ce mouvement, ui^membre de la

mission, M. Louis Destouches, s'est-rendu à,
Bordeaux et, sous la présidence de M. Olivier
Bascou, préfet, •* organisé mercredi soir, dans
la salle du Conseil général, une réunion qui a
été remplie d'intérêt, et a laquelle les hautes
notabilités bordelaises avaient eu à cœur de
prendre part.
Aux premiers rangs de l'assistanoe, avec les

dames présidentes ou déléguées de la Croix-
Rouge et de nos grandes Associations philan¬
thropiques, on remarquait ; MM. Cumenge, pre¬
mier président; Maxwell, procureur général;
Lu. Gruei, maire; Thamin, recteur; Alliaud, ins¬
pecteur d'Académie; Sigalas, doyen de la Fa¬
culté de médecine; Picard, doyen de la Faculté
des sciences; Radet, doyen de la Faculté des
lettres; le professeur Arnozan, adjoint au mai¬
re; Rotgès, inspecteur primaire; le colonel Roy,
major de la garnison; les docteurs Pousson,
Dupeux, MM. Veyrier-Montagnères, Périé, con¬
seillers généraux; les .docteurs Dauriac, Au-
mont, etc.
En quelques rnaroles éloquentes et chaleu¬

reuses, M. Olivier Bascou a présenté M. Louis
Qestouches a l'assemblée et a fort utilement
rappelé ce qui avait été fait et ce qui est actuel¬
lement entrepris à Bordeaux et dans la Gironde
pour combattre la tuberculose. Toutes les œu¬
vres du département sont unies afin de lutter
contre le redoutable fléau. Leurs efforts se pour¬
suivront énergiquement. Ils seront heureux
d'être appuyés par la mission Rockfeller, flont
l'expérience, le dévouement et le si large desîn-t,
téressement viendront leur prêter un fécond
appui
M. Louis Destouches a ensuite exposé le but

de la mission qui viendra apporter a nos con¬
citoyens des institutions déjà existantes de la
Croix-Rouge, des œuvres de l'enfance, etc., les
éléments de propagande dont elle dispose. Con¬
férences, publications, films cinématographi¬

ques, tout sera mis en œuvre pour aider à en¬
rayer le mal qui, il convient de le rappeler,
peut être guérissable et qui, le plus souvent, a
sa principale origine dans l'alcoolisme.
Le conférencier a retracé d'une façon saisis¬

sante ce qui a été réalisé à ce propos aux Etats-
Unis, où le Congrès est allé jusqu'à voter la
suppression obligatoire de toute boisson alcoo¬
lique...
Comme on l'a fait remarquer, c'est peut-être

pêcher par excès contraire.
Nous reviendrons sur cet important sujet.

Nous nous bornerons à dire que M. ld docteur
Pousson, résumant après M. Arnozan certai¬
nes observations présentées au point de vue
général, a tenu à montrer qu'un des principaux
remèdes à la tuberculose et à l'alcoolisme est la
reconstitution de la famille, du foyer, du nid.
Cette reconstitution sociale, à laquelle tous les
gens de cœur doivent travailler, sera l'antidote
le plus elflcace contre le poison qui fait tant de
victimes.
D'unanimes félicitations ont été adressées à

M. Louis Destouches, et la gratitude de tous est
allée vers la mission Rockfeller pour son nou¬
veau geste qui trouvera parmi les Bordelais, les
Girondins, les Français, un écho ému et recon¬
naissant.

«

Légion d'honneur
Parmi les promotions ou nominations

dans l'ordre de la Légion d'honneur qui
figurent à 1' « Officiel », nous sommes, heu¬
reux de relever les noms de plusieurs de
nos concitoyens ou de fonctionnaires qui
oiit acquis droit de cité parmi nous, et qui
comptent à Bordeaux de nombreuses ami¬
tiés et de vives sympathies. Il ne nous est
pas possible de rappeler nominativement
les mérites de chacun d'eux. A tous nous
adressons nos plus chaleureuses, nos plus
Sincères félicitations.
Le sont MM. ;

Branet, ancien directeur général des doua¬
nes, ancien secrétaire général de la Giron¬
de, promu commandeur.
Belin, directeur de l'enseignement se¬

condaire, ancien professeur de philosophie
au lycée de Bordeaux; Alliaud, inspecteur
d'Académie à Bordeaux, promus officiers.
Busser, compositeur de musique, chef

d'oroliestre à l'Opéra, que la « Petite Giron¬
de » est flère de compter parmi ses collabo¬
rateurs les plus distingues; Bezireau, pro¬fesseur de mathématiques au lycée de Bor¬
deaux; Guidet, directeur des contributions
indirectes a Bordeaux ; Sal-esse, directeur de
l'enregistrement, des domaines et du tim¬
bre â Bordeaux; Poncelin de Raucourt, di¬
recteur de la succursale de la Banque deFrance â Bordeaux, nommés chevaliers.

X»©s Amis de l'Instruction
Conférence

La Société d'éducation populaire du quar¬
tier Sud de notre ville, qui avait dû inter¬
rompre ses conférences, toujours suivies par
un nombreux public, les reprend ce mois-ci.
Mercredi prochain 26 courant, à huit heu¬

res et demie du soir, au siège de la Société,
13. impasse Saint-Jean, M. Sorre, de la Fa¬
culté des lettres, traitera le sujet suivant,
d'une actualité si prenante pour tous les
Français: «L'Alsace-Lorraine; son aven'r
économique. »
Les sociétaires, les élèves et les amis de

l'œuvre voudront- tous entendre le distingué
conférencier, qui s'est fait l'éloquent défen¬
seur des intérêts français dans la région
du Rhin.

HORLOGERIE CHÂRTIER»
Coîzfs de l'Intendance, 63, BORDEAUX

» «

Prix des animaux et viandes
de boucherie

Par arrêtés en date des 7 et 18 février cou¬

rant, M. le Préfet de la Gironde a fixé les prix
maxima suivants :

Prix maxima des animaux de boucherie
vendus sur pied au marché de Bordeaux
Bœufs : 130 fr., 110 fr„ 90 fr., les 50 kilos,

poids vif.
Vaches : 130 fr., 100 fr., 80 fr., les 50 kilos,

poids vif.
Veaux : 175 fr., 155 fr., 130 fr., les 50 kilos,

poids vif.
Moutons (vendus au poids mort) : 360 fr.,

330 fr., 250 fr. (maximum des lots : dix têtes).
Porcs (vendus au poids vif) : 260 fr., 250 fr.

(prix intégral payé sans réduction do 5 kll.).
Prix maxima au kilo des viandes vendues

à la cheville en gros et demi-gros
Cheville et marchés de gros. — Bœuf, 4 fr. 35

(sans octroil; veau. 5 fr. 45 (sans octroi); mou¬
ton, 6 fr. 40 (sans octroi) ; porc, avec tête,
6 fr. 90; sans tête, 7 fr. 10 (octroi compris).
Demi-gros, marchés, entrepôts et magasins

(octroi compris). — Bœuf : 1/4 derrière, 5 fr. 20;
aloyau 6 fr. 40; aude, 3 fr. 30; cuisse entière
(avec jarret), 5 fr. 30; dessus, 6 fr. 60; des¬
sous, 6 -fr. 20; ouverture, 6 fr. 20; 1/4 devant,
3 fr. 90; épaule, 3 fr. 20; entre-deux, 4 fr. 90;
poitrine, 3 fr. 10; coù, 3 fr.
Veau : 1/4 derrière, 6 fr. 10; 1/4 devant, 5 fr. 10

(coqpé droit à la 9e côte).
Mouton : Fendu, 7 fr. 90; charnu, 5 fr.
Porc : Jambons. 7 fr. 05; longe levée (ûlet,

côtes, épaules), 7 fr. 65; jambonneau et queue,
5 fr. 65; panne (onture), 7 fr. 20; lard, 6 fr. 70;
charnu, 5 fr. ; poitrine, 7 fr. 85; croustilles,
6 fr.70; tête, 3 fr.; poumon et cœur (la pièce),
1 fr. 80; foie (la pièce), 6 francs.

Ravitaillement civil
Vendredi 21 courant, des œufs mirés, des ca¬

rottes et des topinambours seront mis en vente
par la municipalité sur les marchés ci-après:
Capucins. Grand-Marché, marché des Grands-

Hommes, marché de Lfirme, marché des Ghar-
trons, marché de la place Saint-Martial.
Les heures de vente ne sont pas modifiées. .

Les prix de vente restent toujours fixés :
Œufs. 4 fr. 50 ia douzaine; carottes, 0 fr. 70

le kilo; topinambours, 0 fr. 45 le kilo.
11 ne sera pas rendu de monnaie.

Postes et télégraphes
M. Sollet, commis principal à Dax, passe

aux chèques postaux, à Bordeaux.
Mmes Dacoste, dame employée à Blaye, et

Govheneix, surveillante a Bayonne, passent à
Bordeaux (téléphone).

La Bande des « Rasés »

LES AGENTS.DE LA SURETE OPERENT
TROIS ARRESTATIONS

Le service, de la Sûreté était informé depuis
quelques semaines qu'une bande de malfai¬
teurs dangereux se taisait une spécialité de
voler des couvertures de campement sur des
navires.
Cette bande, qui avait d'abord opéré à Mar¬

seille et à Toulon, s'était établie depuis quel¬
ques jours â Bor'.eaux, où elle avait continué
ses exploits.
Ses membres se distinguent par leur visage

glabre, car ils se rasent soigneusement la bar¬
be et la moustache. Ils sont, pour oe motif,
connus s< js la dénomination de bande des
« Rasés ».

Le sous-inspecteur Loublanchier, aidé des
agents Delos et Dupuy, a eu la bonne fortune
de mettre la main sur quelques-uns des affi¬
liés à cette bande, et l'on espère par eux obte¬
nir des renseignements sur leurs complices.
C'est au cours d'une perquisition chez une

Mlle soumise, Pauline C..., demeurant rue La-
terrade, que ceux-ci découvrirent plusieurs
couvertures de campement, des uniformes et
des effets militaires dont elle ne put expliquer
la provenance.
On trouva également des bijoux que cette

1111e prétendit avoir reçus d'un commission¬
naire au Mont-de-Piété à Toulon. Le fait a
été reconnu inexact.
Les agents de ia Sûreté ne tardèrent pas à

arrêter Ernest G..., 1' « ami » 'de Pauline C...,
déserteur d'un régiment d'infanterie, ne vivant
que du produit de ses vols et de la prostitu¬
tion de sa maîtresse.
Au oours d'une opération effectuée à Mar¬

seille par la bande des « Rasés » cet individu
avait été grièvement blessé de deux coups de
couteau
Enfin, un autre membre de cette bande, Jé¬

rôme X..., a été arrêté mercredi matin par
ces mêmes agents.
Après avoir été interrogés par le chef de la

Sûreté, tous trois ont été éeroué3 et mis à la
disposition du parquet.

Les vols Quotidiens
Mercredi soir, dans le quartier de la pros¬

titution, on a volé un portefeuille contenant
une somme de 1,500 fr. à M. Haïry Kamara,
chauffeur sur le vapeur « Amiral-Courbet ».
— Dans la nuit du 18 au 19, des malfai¬

teurs ont pénétré par effraction dans le dé¬
bit tenu par M. Baby, 2, rue Jean-Burguet.
Ils ont soustrait deux appareils automati¬
ques et deux bouteille® de liqueur. Les deux
appareils ont été retrouvés éventrés dans
l'impasse Caillabet.

— Dans la même nuit, des malfaiteurs ont
également cambriolé le restaurant de M. Ar-
roman, 112, oours de la Somme, où ilâ~£>nt
pris neuf bouteilles de liqueur d'une valeur
de 100 francs.

— Dans des wagons de la Compagnie du
Midi stationnés sur les quais, on a volé
250 kilos de salaison, 25 kilos de haricots.
96 boîtes de sardines, 15 kilos de café et 120
kilos de saindoux. Toutes ces marchandises
étaient destinées à l'armée.

LA VIE SPORTIVE
FOOTBALL RUGBY

LES CASTILLONNAIS AU STADIUM

Dimanche prochain, en l'absence de l'équipe
première du S. A. B. E. C., qui va se rencon¬
trer à Tarbes avec le Stade Tarbais, c'est l'é¬
quipe Réserve qui se présentera sur le terraind'honneur du Stadium pour y rencontrer la
belle équipe oastillonnaise.
Les Bordelais espèrent bien prendre une re¬

vanche dimanche prochain, car ils ne furent
battus, lors de leur dernière rencontre, que
grâce, on le sait, à la présence du fameux
trols-quart Miramont dans les rangs castll-
lonnafs.
Coup d'envoi à 2 h. 45.
Prix des plaoes : Tribunes, 2 fr.; populaires,

1 fr. ; militaires, 0 fr. 50.
CHAMPIONNAT DE FRANCE MILITAIRE
Dimanche prochain se disputera, sur le ter¬

rain du Stade bordelais, au Bouscat, un match

zaux.

L'équipe de la 13e section, comprenant des
joueurs connus, tels que : Rleu, Loubatié, Ca-n-
dau, Mothes, Gay, Blraben, etc., s'annonce ex¬
cellente, et celle des « Oiseaux » de Cazaux éga¬
lement.

Des parachutes pour nas pilotes
La question des pairachutes pour les avions

est l'une des plus importantes de l'aviation.
Le jour où le passager sera sûr de regagner
le sol sans dommage en cas d'accident, la
locomotion aérienne aura fait un progrès
dont on ne peut soupçonner l'Intérêt.
La Vie aérienne de cette semaine consa¬

cre à ce problème un article fort important.
On trouve également dans ce numéro une
étude du capitaine Decoin sur un grand as
des zouaves et de l'aviation, le lieutenant
Poules ; un article sur l'as des observateurs
en ballon; la suite des souvenirs du lieute¬
nant Lachman. qui conte ses aventures par¬
mi les bolcheviks ; celle de la grande en¬
quête sur la plus forte émotion des as, etc.
El n'oublions pas la publication sensation¬
nelle de l'Histoire de la Guerre aérienne,
l'œuvre si remarquable de Jacques Mortane.
La Vie aérienne, le numéro, un franc. En

vente partout et dans les magasins et dépôts
de la « Petite Gironde ».

Chronique théâtrale
Trianon-Théâtre

Vendrdi soir: «LES BLEUS DE L'AMOUR»,
avec Demanne, Guise, J. Lobls, S. Joubert.

Seala-Théâ tre
«LA REVUE DE LA FEMME». - Vendredi

et samedi, grand Concours de Beauté. Diman¬
che, en matinée et soirée, la R,evue ot ses
scènes nouvelles à sucoès, jouées par toutes
ses vedettes. On loue sans frais en permanence
à la Scala.

Alhambra-Théâtre
« IIEP ! COCHER !» revue de Fontenay (rue

d'Alzon). Demain, en soirée.

Alcazar».Théâtre
Samedi et dimanche: «GIGOLETTÈ». — Lo¬

cation ouverte.

Audition d'orgue
M. Ermend Bonnal donnera dimanche 23 fé¬

vrier, à la messe de onze heures un quart, à
Saint-Michel, sa 86» audition d'orgue, avec la
<t Symphonie dominicale » de M. F. de La Tom-
belle.

BON-THEATRE. — Salle, Franklin. Dlm. 23,
à 2 h. 45, « L'AItBE CONSTANTIN ». Le Bon-
Théâtre refusant du monde à ses représ., il est
prudent de louer chez Bermond. Salle chauffée.

JEUDI 20 FEVRIER

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Le Prophète ».
APOLLO. — 8 h 30 : « La Poupée ».
BOUFFES. — 8 h. 30 : Music-Hall.
TRIANON. — 8 h. 30 : « Francs-Maçons ».
SCALA. — 8 h. 30 : « La Revue de la Femme ».

ALHAMBRA. — 8 h. 30 : « Hep ! Cocher ! », re¬
vue.

ALHAEV1BRA
SUR LA SCÈNE

XE 3F* t 3 cocher rue d'Alzon
Revue de Fontenay

A L'ÉCRAN
1HA.3RXjiOT s'évade

JMIXJKraa
la VOIX SUR LE FIL

LES APPARENCES
THEATRE GIRONDIN, ciiemin fie Pessac
Vendredi, à 8 h. 30: «Déchéance», de Michel

Zevacco; «la Voix sur le Fil ». — Intermède.

©taînt-Proiet-Cisîêins
« LES DEUX ORPHELINES

Vendredi, deuxième et dernier épisode de ce
splendide drame, attendu avec tant d'impatien¬
ce par les nombreux spectateurs qui suivirent
la première partie. Les nouveaux épisodes de
« TIH-MINH » et de « LA VOIX SUR LE FIL »

figureront aussi à chaque séance (aux mati¬
nées et soirées). Comme pour la première par¬
tie des «DEUX ORPHELIN rc» », les entrées de
faveur seront suspendues.
CINÉ-VARIÉTÉS, 202, rue Sainte-Catherine

(Nouvelle direction)
Du vendredi 21 au. dimanche 23 février inclus,

«Mil» MONTE-CR'.l ». 3e épisode: « I,'AMOUR
ET LA HAINE»; «LA FLAMME SYMBOLI¬
QUE», drame; «SERPENTIN JANISSAIRE»,
ultra-comique, etc.
©irséBMta Eioîïe-Palace
Du vendredi au lundi, Bessie Barriscale dans

« AU FOND DE LA COUPE », comédie dramati¬
que. cinq parties; « TIII MINH », 3e épisode;
Comiques, etc.

GMÉ-THÉATRE ASÈS-«3UDAiQDE
37, boulevard Président-Wilson, 37

En soirée : « MONTE-CRISTO », 3e époque. —
« L'HEROÏNE Dli COLORADO », 10e épisode. —
«LUCIEN TRANSFUSE». — Actualités, etc.

MODERN-GINEMA. plaça Pîcarfi
Vendredi, samedi et dimanche, soirée à 9 h.

Exceptionnellem®, et pour éviter de refuser du
monde, comme chaque dimanche, vu la valeur
du programme. Cette semaine et la semaine
prochaine, deux matinées, à 2 h. et à 4 h. 30,
bureau à 1 h. 15.

„

< VENDEMIAIRE », grand fllrn d'actualité,
avec les vedettes de « JU.DEX ». ■ MASCAMOlt »
neuvième épisode. Comique, etc.

Observatoire de la Maison Larglii
Du 20 février.

COMMUNICATIONS
LIGNE ELECTRIQUE. — L'administration

clés télégrapes va faire procéder à l'établisse¬
ment d'une ligne électrique destinée à relier
le domicile de M. Tapie, rue Lecocq, 180, au
bureau central téléphonique Bordeaux.

partir du 3 au 5 mars Î919, déposé à la
mairie de la commune de Bordeaux, où les
intéressés peuvent en prendre connaissance et
présenter leurs observations ou réclamations.
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoi¬

re de Bordeaux et du Sud-Ouest, professeur
M. Courteault. — Leçon du vendredi 21 février,
à 5 h. 30 : « Les Pyrénées au quatorzième siè¬
cle (suite) : Rabelais, Monluc, Du Bartas, Hen¬
ri et Marguerite de Navarre. Montaigne, Can-
dale et de«ThOu. »

Chemins de fer du Midi
L'a gare Bordeaux - Saint - Jean (petite vi¬

tesse) informe les expéditeurs qu'elle accep¬
tera (sous réserves des restrictions on suspen¬
sions en vigueur) :
Le vendredi ?i février courant, ls expédi¬

tions dont les déclarations ont été numérotées
dans le groupe II du numéro 1,151 à 1,250.
Le samedi "2 février courant, les expédi¬tions dont les déclarations ont été numérotées

dans le groupe II du numéro 1,251 â 1,350.
Il est rappelé que le réseau P.-L.-M. est

fermé â la réception de ces transporta et que
les expéditions empruntant la section de
Toulouse à Cette sont suspenefues jusqu'à
nouvel avis.

Chemins de fer de l'Élst (ancien Ouest)
La gare de Bordeaux - Saint - Jean (petite

vitesse) Informe les expéditeurs qu'elle accep¬
tera :

Le vendredi 21 février courant, les expédi¬
tions de vins dont les déclarations ont été
numérotées dans la série D du numéro 7,301
à 7,500 et celles ne dépassant pas 800 kilos nu¬
mérotées dans le groupe V du numéro 5,051
à- 5,150.
Le samedi 22 février courant, les expéditionsde vins dont les déclarations ont été numéro¬

tées dans la série D du numéro 7,501 à 7,700 et
celles ne dépassant pas 800 kilos numérotées
dans le groupe V du numéro 5,151 à 5 250.

Les Parfums Sichara sont partout
"«•» —

tois asiEx âmpufés
La maison J.-E. Hanger et fiLs, 25, rue

SainfaDidiier, à Paris, vient d'ouvrir à Bor¬
deaux, 18, rue Majbly, un magasin de vente
et un atelier pour Les essayages et les répa¬
rations. On peut s'y adresser dès mainte¬
nant pour obtenir gratuitement tous leg
renseignements concernant la Jambe amé¬
ricaine J.-E. Hanger.
Les Amputés ont le. plus grand intérêt à

ne pas faire d'achat avant de s'être rensei¬
gnés au Magasin de Bordeaux, 18, r. Mably.

Pll07 V Chapeau-Rouge, on y coiffeuilua tiljl»iti et ondule bien, ondul. etc. Et fr.
—— «48»— —

■CONVOI FUNÈBRE & T.Y\t ^Sj
René Duffo, M. et M>» E. Dupeyrat, née Duff
et leurs enfants, Mme veuve Marnay, les ïami]
les Duffo Forgues (de Bordeaux et d'Arreau
Hautes-PjTônées) prient leurs amis et coa
naissances d'assister aux oosèques de

Iules-Lucien DUFFO,
décédé en son domicile, à Caudéran,

rue Jules-Mabit, 27,
leur époux, père, beau-pèrë, grand-père, ge:fl|
drp, oncle et cousin, qui auront lieu le veq
dredi 21 février, en l'église Saint-Bruno.

On se réunira à la salle d attente de cettj
paroisse, à sept heures et demie, d où le con
vol funèbre partira à huit heures.
Pompes furtèb. génér., iSf» c. Alsace-Lorrain3

CONVOI FUNÈÏREl»„1it'S"ifaeESS5
veuve C. Bourrillon, M. et Paul Bourrilloi
et leurs enfants, les familles Prieur, LayauaKalley, Trémont-Dugers et Girard prient leurjamis et connaissances de leur faire 1 honnertl
d'assister aux obsèques de

M. Maurice BOURRILLON,
leur époux, père, fils, frère, beau-fjrère, oneî,
et cousin, qui auront lieu le vendredi 21 fevneq
en l'église du Bouscat.

^On se réunira à la maison mortuaire, 20, ave
nue Auguste-Ferret, à deux heures et demiq
d'où le convoi funèbre partira à trois heure^
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèb. génér., /?/, c. A ls (tee-Lorraine.

e

CONVOI FUNÈBRE °cK
tien, M. et Louis Krauss, Mme veuv.e Mont*
ferrand. M. et Mm» L. Krauss et leur flllt
nrient leurs amis et connaissances de leui
aire l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Robert Tewis OLSEN,
leur fils, petit-flls et cousin, qui auront liei)
le vendredi 21 lévrier, en l'église Saint-Bruno,
On se réunira à la salle d'attente do cette

paroisse à neuf heures et demie, d'où le con¬
voi funèbre partira à dix heures.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes luvèb. génér.. 18), c. Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE M. EA Joubert"
G. Bernery, Mm» veuve U. Joubert, les familles
Durand, Birot, Glady, H. Louit Chabenat, et
M"» M.-T. Louit prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister aux
obsèques de

M. André JOUBERT,
leur époux, père, beau-père, fils, neveu et cou¬
sin, qui auront lieu le vendredi 21 courant,
en l'église Saint-Augustin.
On se réunira à la maison mortuaire, 51, rue

Frantz-Despagnet. à neuf heures un quart,
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures
trois quarts.
Pompes funib. génér., m, c. Alsace Lorraine,

ETAT CIVIL
DECES du 19 février

Marie Duffa, 20 ans, rue Leyteire, 21.
Georges P„ioms, 30 ans, cours d'Albret, 53.
Simon Joubert, 40 ans, rue Fr.-Despagnet, 51.
Henri Barrousse, 41 ans, rue Montméjan, 18.
Charles Marchand, 57 ans, rue Constantin, 35.
Veuve Amblès. 60 ans, rue Naujac, 80.
Michel Renard, 64 ans, r. des Trois-Conils, 42. ;
Mme Dumon, 64 ans, rue Vergniaud, 43.
Veuve Lamagnère, 65 ans, place Mériadeck, 18.
Veuve Lavigne, 69 ans, cité Saugeon. '
Marie Dumas, 71 ans, rue Courpon, 46.
Pierre Gellie, 74 ans, rue Clément, 25.
Veuve Chadourne, 77 ans, r. Eugène-Ténot, 69.
Jean Géant, 82 ans, rue de la Course, 4.
Veuve Brossarf(i, 92 ans, rue Desbiey, 4S.£ -

Teinte* ROUCMON, Oeaiî. Tél. 15.10

(inui/fll niUÈRBE Les familles Cas-'UUnvUl rUrvEOnC taing et Lagardère
ont la douleur de faire part à leurs amis et
connaissances du décès de

M™ Léonce CASTAING,
Les obsèques auront lieu vendredi 21 lévrier

dans l'église de Léognan, à dix heures.

CONVOI FUNÈBRE Chastaignet,
M. Gaston Ferrère, MM. Jean et Pierre Chas¬
taignet, Willy Ferrère, les familles Prévôt,
Sainte-Marie, Paillère, Brau et Luguet prient
leurs amis et connaissances de leur faire
l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme veuve Henry FERRERE,
leur mère, belie-mère, grand'mère, tante et
cousine, qui auront lieu le vendredi 21 février
en l'église Saint-Bruno.
On se réunira à la salle d'attente de cette

paroisse, à huit heures et demie, d'où le con¬
voi partira à neuf heures.
,'otnpes funèbres génér. 131, c, Alsace-Lorraine

AVIS DE DÉGÈS Mme Paul Beaumont,
Mme veuve Lafon, M,

et Mme André Larrieu et leur flls, M. et M"
Léon Beaumont, M. et Mme Gosselan, Mme veu.
ve Habens et sa famille, M. et Mm® Lafon d'Au-
bie et leur famille, M. et Mme Maumelat et
leurs enfants, M. et Mpe Abérard et leur fa¬
mille, M. et Mme Cauvin ont la douleur de faire
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'ô
prouver en fa personne de

Paul BEAUMONT,
Une messe sera dite pour le repos de soi

âme en l'église d'Ambès le samedi 22 courant,
à neuf heures du matin.

CONVOI FUNÈBRE S. Ilosteins, M. * et
Mme Frison, M11® Th. Frison, M. et Mme chré¬
tien, M. et Mme R. Frison, Mme veuve Hosteins,
les familles Larroque et Verdery prient leurs
amis et connaissances d'assister aux obsè¬
ques de

M. Maurice HOSTEINS,
leur époux, père, gendre, beau-frère, oncle et
cousin, qui auront lieu le vendredi 21 février
dans l'église de Cestas, à dix heures.

CONVOI FUNÈBRE chade' de Pommier?
a la douleur de tous annoncer le décès de

M. Max BËCHADE DE POMMIEP.S,
Les obsèques auront lieu vendredi 21 février,

à dix heures un quart, en l'église de La Réole.
La présente annonce tiendra lieu d'invitation.

CONVOI FUNÈBRE Lacave, M. 'et Mme
Paul Lacave, M. Marcel Lacave, M. et Mme %

Faure, Mme veuve Kscaich prient leurs amis et
connaissances de leur faire l'honneur d'assis¬
ter aux obsèques de

Mme Anna LACAVE,
leur mère, grand'mère et sœur, qui auront
lieu le vendredi 21 courant.
On se réunira à la maison mortuaire, 19. rue

de Talence, à huit heures et demie, d'où le
convoi funèbre partira à neuf heures.
L'inhumation aura lieu à Talence.

CONVOI FUNEBRE famille^ hfme^cier et
son flls, les familles Cibert et Perrault prientleurs amis et connaissances de leur faire Thon
neur d'assister aux obsèques de

M®® Blanche PEYRIGUEY,
leur fille et aimie, qui auront lieu le vendredi
21 février, en l'églis» Sainte-Eulalie.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Ste-Catberine, 265, à trois heures un quart, d'où
le convoi partira à trois heures trois quarts
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèb. génér., itl, c. Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Martin
Fabre, M. et Mme Emile Fabre, M. et Mme jo-
seph Merle, Mme veuve Rodet prient leurs amis
et connaissances de leur faire l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de
Mme Raoul MERLE, née Mathilde FABRE, !

leur épouse, fille, sœur, belle-sœur, belle-fille,
petite-file, décédée dans sa 30e année, qui au¬
ront lieu le vendredi 21 février en l'église
Saint-Augustin.
On se réunira a la maison mortuaire, 46, 'chemin d'Arôs, à dix heures, d'où le convoi

funèbre partira à dix heures et demie. P. F. ]

CONVOI FUNEBRE St i.JTV SE
ton, et Mme E. Rioms, Mme veuve Jean Rloms,M"e Marie-Paule Rioms, le docteur L. Rioms,
Mme veuve Paul Quintin et ses enfants, les de¬
moiselles Berbinau, Mme veuve André Berbi-
nau et ses enfants prient leurs amis et con¬
naissances de vouloir bien assister aux obsè¬
ques de

M. Georges-Léopold RIOMS,
avocat à ia cour d'appel de Bordeaux,

décédé des suites d'une maladie contractée !
en service commandé, i

leur fils, beau-frère, oncle, neveu et cousin, jqui auront lieu le vendredi 21 courant, à trois :heures et demie.
On se réunira à trois heures à la maison j

mortuaire, 53, cours d'Albret. '
Le corps sera porté à la gare d'Orléans et !

sera inhumé à Eymet (Dordogne) le samedi 22 !
courant. p. p. j

CONVOI FUNÈBRE" Labaste et Dameran jprient leurs amis et connaissances de leur '
faire l'honneur d'assister aux obsèques de j

M"® Madeleine BINDË,
leur tante et grand'tante, qui auront lieu le :
vendredi 21 février, en l'église Saint-Ferdi¬
nand.
On se réunira à la maison mortuaire, 29, rue

Maubourguet, a neuf heures un quart, d'où le
convoi partira à neuf heures trois quarts.
Pompes funèb. génér., m, c. Alsace-Lorraine.

È.VIQ FîE flEfPÈQ Mme veuve E. Védrène,"E KEUtO M. et Mme J.-W. Smith
et leurs enfants ont la douleur de faire part à
leurs amis et eonnaissanoes de la perte cruelle
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de

Mme veuve MARQUEVIELLE,
née Anne SIGALAS,

déeédée dans sa 91® année,
munie des sacrements de l'Eglise,

i.es obsèques ont eu lieu»à Bruges dans lo
plus stricte intimité.

REiERGSERfENÏS ET IESSE
M. Albert Barès, M. et Mme Aristide Barès ev

leurs enfants, M. et Mme pierre Barès et leurs
enfants, Mme et MU® Descous, les familles Du
treich, Pradôre, Périssé, Dafos, Seurin, Donna-
dieu, Izaure, Arricau, I-Iaurie remercient bien
sincèrement, toutes les personnes qui leur ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme veuve Jean BARÉS,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent que la messe qui
sera dite, à dix heures, le samedi 22 février
1919, dans l'église Saint-Nicolas, sera offerte
pour le repos de son âme.
La famille y assistera.

Pompes funèb. génér., ici, c. Alsaçe-Lorr.iine.

REMERCIEMENTS Les familles Tisi
-

, —-— Fougeret, Peyrègi
Dufourcet, Laborde et Dutauzia remercie
bien sincèrement les personnes qui leur o
faitT'honneur d'assister aux obsèques de

Mm® P. TISNË,
ainsi que celles qùi leur ont adressé ries in.
ques de sympathie dans cette douloureu
circonstance.
Une messe sera dite dans l'intimité.

GRAND CHOIX DE FLACONS
à "Vins et à Liqueurs

CRISTAL et &RGEMT
Q1F PV A W l'teoe Gnmbetla^ JCa IA V /•$» AU Cours Intendance

Votfe dmikr

Heures Ther" Baro» Ciel Venta

Mlnima de la nuit
S heures du matin
Midi.,
Maxima du iour...

8.0
9.0
15.0
17.0

749.0
750.0

»

»

Nuageux.
Pluvieux

B

s.-o.°
Dito.

B

CONVOI FUNÈBRE IViZ ilffiMme et M. Guy-Van der Quand, Mme et M La-
garde et M»® Lagarde, les familles Laporte,loufour, Gousté et Mercier prient leurs amis et
connaissances de leur faire l'honneur d'assis¬
ter aux obsèques de

M. Gaston LAPORTE,
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle et jcousin, qui auront lieu le vendredi 21 courant, !
à 15 heures 30, à l'église Saint-Nicolas.
On se réunira a la maison mortuaire, cours t

de l'Argonne, 33 (ancien cours de Bayonne), id'où le convoi partira à 15 heures.
Il ne sera pas faitjTautre invitation.

CONVOI FUNEBRE 2,ï,7~/n"Mï '
milles Touret, Payotte, veuve Laulhé, Caza-
ban, Maribat et Bierge prient leurs amis et
connaissances dé leur faire l'honneur d'assis- i
ter aux obsèques de

Mme veuve TOURET, née BIBEN,
leur mère, grand'mère, belle-sœur et tante, qui i
auront lieu le samedi 22 février, en l'église
Saint-Seurin.
On se réunira à la maison mortuaire, 1, rue

de Fleurus, à sept heures un quart, d'où laconvoi partira à sept heures trois quarts.
Pompes funèbres génér. 131, c. Alsace-Lorraine

fJBb Apprenez ^LvoutraoldamantJéi^~y

g^œaS^ 8D vous adressant fI au* Etablissements JAlïiET-SUFFEREAU J
37, Cours Pastsar. BORDEAUX anr

NOUVELLES COMMERCIALES
MARCHÉ (ÏÉBÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX

D 19 février.

Pores.

Jâme¬
nés Testes iri-ix

uu poids vil.
Prix
eiltém

...1 101 101 210 à 260 (r. las 50 kil. »

COURS DES CHANGES
Londres, 25 95 h 26; Espagne, 1 09 à 1 il; Ho

lande, 2 23 à 2 27; Italie, 84 à S6; Mew-Yorl
S 42 y, à 5 47 Va ; Portugal, 3 70 à 3 90; Suissi
110 3/4 à 112 3/4, Danemark. 140 1/4 à 144 1/4Suède, 150 n à 156 % ; Argentine, 95 vi à 97 y,.

Léa DlreelpiLra I CHAPON,Lé* Directeurs j ^ fi0UfjOUiLHOU
L* Gérant, G, Bouchon. — Imprimerie spécial»

Balle des ventes de l'Athénée r

28, rue Mably, 28.

jUTEUTE AUX ENCHÈRES i
Mercredi 26 février, à 1 heure.

BEAU MOBILIER
ANCIEN ET MODERNE

Tapisseries Flandres et Aubusson
Chambres do milieu, armoires

î> trois portes, chambre ép. L.
Jvlil, salle à manger, console L.
klV, meubles marqueterie, niâ¬
tes L. XIV et L. XV, pendule Em¬
pire, garnitures de cheminée et
Se foyer, bronzes, bons ta- '
Bieaux, etc.
SALON BOIS SCULPTE ép. L

KlV (1.5 pièces).

JT J. OUVAL oommissaire-
JCtud

i ysorfnf efface les rides,JLsît M àiL A « comme une gomme efface le crayon

i06
INSTITUT SEROTHÉRAPIQUE

BORDEAUX, 25, rue VITAL-GARLES
T. l.j ours, jusqu'à 6 h,, et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samedi
&: ochuipo» ai Fansoi&n&nnoiits sue» demanda

EL'ÉLEeTPUeSYÉ l>ia!/S7RâliLGÉNÉRAL
mataHaUons, Hépara.lonsBOBINAGB

Remise à neuf des moteurs. Travail garanti
saiazar et Ce, 54, cours d'Albret, BORDEAUX

S"* ïï Sfl M ES (fil B*" (fi Enquêtes en tous pays. Ag. DË VERTUR Y«
a S S1 V j 10 fi |» \ Ex-Fonctionnaire de la Sûrelé et Docteur en Droit. Dr,

9 B SB lu 8S (Cont,ultationsgratuiies)Burcaux:'24,r.K«h;iniidx

priseur.

ïtude de M® Joseph AUCOIN,
avoué licencié à bordeaux, rue
Vital-Caries, n® 21.

; VENTE AU TRIBUNALle mardi II mars 1919, à !3 h„
S'une maison avec cour et jar-
Hin, située à Bordeaux, rue Ter-
Fe-Nègre, 27. Mise à prix: 9,0(1(1 fr.
©n visite les lundis, mercredis et
vendredis, Je a il l heures.
- Vente mobilière renvojée
«La vente du Domaine de Palu-
ley, commune de Baron, est ren-
•oyée au dimanche 2 mars 1919,

13 heures 3o.

«fiifiPEM Commissaiie-« DlntlCn pris», Libourue

riSSAGE 0E TOILES
fecbercbe voyageurs connais-
iant bien la partie. Ne pas se
irésenter mais écrire G. DEREN

ft A. LECOMTE, 4. rue Dou-eauville, 4. à PARIS.

lEï^ËiSSi'â" superbe voiturel&E«m«£tLa de course à veri-
_re, 90 HP, faisant 150 kilomê-
res A l'heure, aj» stagné Grand-
Prix, consomme 17 litres par 0)0
kilomètres. Visible ; Etablisse-
aents BRTGHTOX, 3, boulevard
Jartone, 3, NICE (Al.-Marit. .

PROPRIÉTÉSŒT de¬
mandées rég. S.-O. Ecr. G. Bâc¬
ler, anc. not., 45, c. Alsace. Jix

lÉCANICIEN-ffl?»
ble et sérieux, demandé. Tra¬
vail assuré sans chômage. Bon-
lies références exigées. S'adrrs-
!r. CHAUVREAU, constructeur,
Jonzac (Charente - Inférieure)

CHAUDRONNIER fer sachant
1 tracer demandé; 30, cours

de la Somme, 30, .à Bordeaux,

BOIS OE ÛHËNE
rondins et bûches fendus 1 mè¬
tre, un an de coupe, arrivages
chaque semaine. Ecrire SAINT-
JEAN, 78, cours du Médoc, Bdx
«M demande lion CHAUDRON-
US* NIE il SUR CUIVRE OU
PLOMBIER, sérieux, pour tra¬
vail continu. Références. — S'a¬
dresser CHAUVREAU, construo
teur, à JONZAC (Char.-Infér.),
m,s DEM. un apprenti impri-
yti incur, 7, rue de la Bourse.

AV. filtre Pasteur, pompe p.puis., t» cuivre, presse à co¬
pier. guéridon, bain siège: 36. r.1-erbeyre, Caudéran, pr. le Parc

ŒUFS frais en poudre. omeleUtes, crèmes, pâtisserie, 50 %
uri«ne' »Ëén. p. région :HEIbSEL, 22, cours Espagne, Bx
tf'OFFRE de l'huile d'olive ga-
W rantie pure extra en esta-
gnons de 9 ht. nets par postai
rendu f«> domicile 451 c remb
ou m.-poste d'av. G. E. COSE\u
TINO, 10, r. Léon-Roches, Tunis

A CEDER apr. fortune vin Va-gros et dét., t. b. situât. Imm.
et fonds, 50,000 fr. — Facilités.

COMMERCE dame quart. Inten¬dance av. logement. Px 7,000.
NEW INTEIi, 37, r. Condillac, B»

iFÂMie I'. acte s. s. privé du£ nllw 10/2/19, Mm® J. Puiol a
vendu son meublé, rue Mou-
nevra, 6, à M. J. Meliier. de Ber-
eon. Boni, élu p. oppos. jusqu'au
dixième iour après le présent.
NEW INTER. 37. r. Condillac. B»

C-Slfi STE AGB FEODAL XV* siè-llHAI IêAU cle, région Cha¬
rente, a 4 k. gare imp. Bât., serv.
50 h. ferres t.t. cuit. Forme et
cheptel. Revenu ann. 1.5,000 fr.
Office Immobilier,6,r.G"-Brochon

f V\SION-AUTO 5 tonnes pren-»F ri rail le samedi 22 courant
fret de Bordeaux à Bayonne.
S'®» 12, r. du Grand-Maurian, Bx

6J««yE 11YDIlAULIQUErôgionifîjlsll. Pyrénées â vendre ou
à louer, en plein fonctionn. av.
2 turbines 32 HP chaca®. Se prê¬
tant, â t.t. transforrn. Mais, de
malt,, dépend., enb.ét.. gare 1 k.
Office lminol)iliciTi,i,.G*"-Di*oclion
jîis hTq Mm® Fréchoù a ven-
S-fttft© du sa maison meu¬
blée, 40, r. Cornu. Opposit. rec.
Oliice Immobilier,6,r.G -Brochon

V. camionnette 1,800 kll. avec
plate-forme." Remise à neuf.

MAR'f 1N, 243, rue Judaïque, Bx

AUX DEMOS DE FRANCE, ondemie de suite bons ouvriers
apléceurset 0 u vrlères culottièrcs

AJUSTEURS, tourneurs, ehau-droûniers demandés, 1 fr. 70
à 1 fr. 90 l'heure. — Ecrire PE-
GIR, Agence H avas, Bordeaux.

UNE personne seule demandeune veuve sans enfant, sa¬
chant. faire un peu de cuisine et
diriger un ménage, pour Cha-
rente. Ecr. UVAC, Ag. Havas, B»

Huissier, étude a céd. ap. dôoès.Occas. Ec. NOY, A g. Havas, B"

Bonne 18 ù 55 ans demandée, etchauffeur auto ou jeune do-
mestique; 14, rue Mairie, Bè^les.

PET. CLERC 14 a. de® par Ful-chi. not,, 18, an. d'Orléans, B*

RÎ II T II demandé comme
, ,, ,u, ■" garde-chasse.E.cr. VIEILLE!-OND. à Bergerac.

Bï CALINA, serrurier co'nstr.
1 brov., 63, r. du Mirail, étant

démobilisé, se charge comme
par le passé de tous travaux
d'art, grilles, portails, vérandhs,
marquises,grilles extensibles,etc.
Ajusteurs connaiss. automobi-
f~t les deindé» 69, r. Lagrange, Bx

Garçon courses 14 à 15 ans d«fé,pharmacie, 25, c, Aquitaine.

AVis. M. Lucien no répond fcasdes dettes de Mm® Ernest
Lucien, fllle Vissières. ■

ON DEMANDE ïï^fr
porcherie et basse-cour; ména¬
ges vignerons domestiques agri¬
coles ponr conduire et soigner,
bœufs et chevaux. S'adresser 1

château de Seguin. Lignan (Gd«)
ftlITÛ à .vendre 12-16 HP, mo-IXJJ I y teur et carrosserie ex¬
cellent état, roues métalliques,
jantes amovibles, accessoires,
12,000 fr. Visiter ; 16, cours du
Pavé-des-Chartrons,vendredi,sa-
modi, 13 â 14h- Interm. s'absten.

JEUNE FILLE pour tenir unecaisse, bonnes références, et
coiffeur demandés. — HENRY,
46, cours du Chapeau-Rouge, Ex

JEUNE VENDEUSE DEMANDEE3f>, cours de l'Intendance, Rx.

Retraité ou mutilé de guerredemandé pour emploi de bu¬
reau copiste. Appointements ;
150 francs par mois. Faire offre
boite 133, grande poste. Bordx.

Dicm.- j. hme 14-15 a. payé. Cha¬
pellerie, 101, r. S'o-Catherine.

Limonade a v., matériel, ca-mlon; 38, rue Langlois, Bdx.

ANE trouvé le 7 novembre 1918route de Bayonne 18® kilom.
Le réel, à M. Commère, à Cestas
iuto dem. 12/14 HP, chaîne; off.
I Monloys,41,Pas-3t>-Georges, B»

MENUISIERS, charrons, char¬pentiers. trouveront du tra¬
vail immédiatement aux usines
à wagons de « LA NORIA » rou-
to de la Barre, à RAYONNE.
ihevaux à v. petit prix; 95, rue
I Guillaume-Leblanc, 95, Bordx

demande CHAUDRONNIER
sur fer et ferblantier, salaire
'2 francs l'heure à l'ouvrier sé¬
rieux et capable. S'adresser à la
Société « CORNUBIA ». Bx-Bde.

La personne vue le 15 courantramassant sac cuir r'® Tou¬
louse près boni, est priée rapp.
café Gaillard, r4® Toulouse. Réc.

DEM<fo bonne ouvrière brosseschiendent; 126, c. Somme, Bx

PERDU chienne de chasse mar¬ron et gris sale. Ecr. Freylon,
35, rue du Tondu. 35. Récomp.
(COMPTABLE réformé guerre•» préférence demandé, 14, ruede la Devise, 14. à Bordeaux.

âgécanieien dentiste demandém avec références. — ARMAND,21, rue Mably, 24, à Bordeaux.
hII DEMANDE bonnes ouvriè-
USÏ res tailleuses. DARRIULAT,2, r. du Palais-de-l'Ombrière, 2,
ftM DEMANDE grands ebais â

louer. Faire offres DAX DA¬
MS et C", 82, cours du Médoc.

WAGONS PLATES-FORMES
j£!L 033.c3.lT0 disponibles immédiatement,

immatriculés et pouvant rouler de suite.
Ecrire IVONNEC, Agence Havas, BORDEAUX

! / m

déjà

MALADIES INTIMES
^«talS, VOIES LJHIINrATRTdfS et leurs complications.SYPHILIS, VOIES URIîJAIRES et leurs complications.

' raitement sérieux san3 promesses illusoires, à
L INSTITUT SFnnTHF.RflPinnr nu «.«rr,

AVIS. M. Salles ne Reconnaîtraaucune dette contratée par sa
femme, née Anals Bonbonnea-u.

REPARATION

MAGHiNEo a ECRIRE
Underwood, Remington, etc.

Inter-OIIice, 52, ail. de Tourny.
Tél. 9-61.

LIVRAISON rapide
«ïl demande des habilleuses.
VW S'adr. au Théâtre-Français.
«Ai Ï)E\1 VNiVe un âne pour la
UN représentation du mardi 25,
« Véronique ». S'a-d. Th.-Françals,

iraiiemoni serieux sens promesses illusoires, à
SEROTHERAPIQqb DU SUD-OUEST, 23, cours fia l'Intendance Bordeaux

PERDU portefeuille cont. pan.et argent. Garder argent, rap.
papiers. Soler, 42, passage Leydet

TRANSPORTS p!ucTÔM8BIsLES pour toutes dirertions"Nord, Belgique, Est S'adr a'
Rougié, 53, boul. du Bousoaà Bx*

Location de Lâches
SA.CS NEUFS ET USAGi^ft

Roy, 10,.q. Bourgoynàl TéJ. 45 m.

DISPONIBLES
GRUES A VAPEUR NEUVES, piy?J:aliïîs>J vo'e Pormale. DEUXïUHjiivuo, "jio uurma (
GRUES de 4 tonnes à 4 m. 90~et
de 2 tonnes à 7 m. 50. UNE GRUE
de 15 tonnes à 6 mètres bloquée

n f!fi fit 9 A

1 o
x p u Juetres DloquéG,10 tonnes à 5 m. 50 et 3 tonnes à

10 m. S'adresser H. BERGERaT
et O, 10, rue de Sèze, 10, PARIS

rouge vim extra, blanc
135f VIKiCQLE NOUVELLE 160*
L'irnn 27, rue Peyronnet L'a'ca

Le Havre
Le cinq-mâts « FRANCE » étant

arrivé, nous prions instamment
nos chargeurs de nous indiquer
d'une façon définitive les mar¬
chandises qu'ils désirent embar¬
quer par ce voilier.
COMPAGNIE UE TRANSIT,

quai des Chartrons, 66. Tél. 45-96.

~AGHÂT A GROS PRIX
mobiliers modernes et anciens.
Labarraque, 14, cours d'Albret.

SOUS-SECRÉTARIAT D'ETAT AUX FINANCES
LIQUIDATION des STOCKS

5, Avenue Daniel-Lesueur, à Paris. — Téléphone: Saxe 64.50

VENTE DE COTONS
La mise en vente de Cotons (linters bruts, linters blanchis, chif¬

fons blanchis, déchets de coton), annoncée pour le 20 février, est
reportée au dix (10) mars, date à laquelle devront, au plus tard,
parvenir à ta Direction des Poudres, 74, avenue des Champs-Ely¬
sées, Paris, les offres des soumissionnaires.
Des échantillons des déchets de coton mis en vente seront dépo¬sés au Laboratoire central des Poudres, 12. quai Henri-IV Paris,et tenus à la disposition des Intéressés, à partir du i®» mars.

SoiiS'Secrétariat d'Etat à la Liquidation des Stocks
Tubes à hydrogène, dits de 7 me. — On rappelle que des quantités

importantes de tubes â hydrogène, dit de 7 •*«, sont en vente ac¬tuellement.
Emplacements des stocks : Chalais-Meudon, Saint-Cyr (S.-et-O.)Montereau (S.-ot-M.), Lyon, Plombières - Saint - Marcel (Savoie).

Montbard (Côte-d'Or), Bordeaux.
S'adresser au Sous-Secrétariat d'Etat à la Liquidation des Stocks

(service aéronautique).

01 DEMANDÉ
en fûts et en bouteilles pour exportation par grandes quantités.Faire offres et prix, LJ.noxilclc. Agence ilnvas, Bordeaux.

queue courte
re, perdue dimanche soir r.
renne. Rapp. 31, r.Duranteau.I

AUTOMOBILE" AMÉRICAINE
Torpédo 4 pl., éclairage
électrique, occasion ra¬
re, à vendre dans les 3
jours, 5,500 fr. Télégraphier
fflarroussla, rue P.ochers, Blarrlfz.

FEUILLE D'ANNONCES pa¬
rait chez les marchands de

journaux et 37, rue Esprit-des-
Lois. Elle contient la liste des
commerces et immeubles à ven¬
dre, locations, emplois, etc.

BOUVETEUSE pour fabricationcaisse serait achetée avec o"u-
tils. F. offre Bronckart, La Teste

blanc « CE CALO »

postal 10 kil. contre
mandat 'ZO tr. ttconl.

remb. tZ'. LOISEL, Marseille. HUILE
d'olive lente estra pus'.. 10 lit. mandat r>« ir,

PRESSE AFOURRAGE
marque Gima, très bon état à
vendre, 1, rue Dom-Devienne, 1.

AV. échoppe 6 pièces, cave, jar¬din. S'ad. 4, rue Calypso, 4,
Le Bouscat; de 2 h. à 4 heures.

Suis acheteur v'® 6, 8 HP, torp.2 pl., 4 çyl. — MAUROUX, à
VILLENEUVE - SUR - LOT

2 BOEUFS GRAS à vendre. DeI'ayraud.St-Denis-de-Piles, Go®

Barriq. et 14-barriq. en bottes hv.,etouvr.tonneliers d<G®. Ban¬
quet, 23, r. Lhermitage,Caudéran.

SAVON

M
Madame HACHAQ
Chirurgien-Dentiste

SB, quai de Bourgogne
s BORDEAUX
BxtmUnt - gelas - Appareils

ANDERNOS, gr<i® villa meublée
» i?vi gr- iar(iin à vendre. Ecr.La bat, notaire, Audenge (Gir<i«)

HUILERIE -STVONNËRÏIreprésentant" Demandes
HottePëreot Fils à 8a Ion (B.é.R.(

606 SYPHILIS
iGuérlton contrôlée).

Clinique WASSERMANN

§a, m» Vital-Caries. BiCOULEWiENTS
licfHECiSSEMEHTS Traitement en 1 sMbm
ANGLAIS, cours de débutants
«matin 10 h., soir 15 h. Ecole,
«■u, cours de la Somme, Bordx.

BONNE COUREUSE demandéedans maison de couture du
Sud-Ouest. Bons appointements.Fournir bonnes références. Ecr.
UNQR, Agence Havas. Bordx.

LYON-BORDEAUX, six tonnesdisponibles. — A. TOURIL-
I.ON, 6, rue Huguerle, 6, Bordx.
Carbure calcium, 150 % f®° t'ç»
gares. HENAULT, Liboume, G<>«
CILS DE FER galvanisés usagés
» Vignes. HENAULT, Llbourne.

Religieuse donne secret pourguérir pipi au lit et plaies. —
C. 1, à Naptes.

«a guérir pipi a
Maison BUROT

AV. landaulet 16 HP Motobîoo1910, Dacosta, 1, r. St-Huberl

FILS fer usagés vignes 160 % kg.VAYSSE, métaux, Liboume
pOMMERÇANT démob., 44 ansW conn. aussi exploit. boi§, dem
empl. conf. : gérance, dépôt, dk
rection, représ. comm. ou indust
Références sérieuses. — SAULE
villa Sévilla, à ARCACHON.

BOIS DE PEUPLIER
en planches sommes acheteurs,
DUPUY-GALLIMAR1 EL, 32, ruf
de Morcenx, 32, à Bordeaux._
CHIEN BRAQUE, moucheté deblanc et marron perdu le 14
février à Bordeaux, collier au
nom de Ténier, à St-Pey-de-Lan-
gon. Le ramener à Villatte. 65. c,
G.-Clemenceau, Bdx. Forte réc.

DAM F. 30 ans connaissant com.art. Paris cherche Bx gérance
ou dépôt. Fournirait caut. Ecr,
IMEX, Agence Havas, Bordeaux
,-ENTIX, mobilier complet avea
U ou sans appart. dem. Ec. dé¬
tails, prix, Nashag, Havas. Bx,
JÏA MF veuve, meilleures réfé-UnniË> rences. demande ap«
partement ou échoppe 5 ou lr
pièces. Paiement un an da«
vancc. — Ecrire M*»® GIMET, U,
place République, 11, LIMOGES,
lireau placement Masson. Con-

i fiance, 29, Palais-Gallien, Bdx<

J'achète mobiliers, antiquités ett. autres art., 2, rue Henri-IV
Auto Berllet à v., torpédo 4 pl. 13
HP ex. ét. Detoy, Salies-de-Béarn

CHEVAUX
M g-RIFFEL prévient sa clien»
têie et le public qu'il reçoit au«
iourd'hui et demain 59 CHE<
VAUX, MULES ET MULI

B

ETSt
is et
s et

gros trait, labour, deux Ans
légers. Mulets tous genres
tout âge (prix modérés); 21, rua
Montméjean. Bordx-La Bastide,

Bureau des Domaine
DE LA ROCHELLE

Vente de 16 chevaux
provenant de l'armée, par le Re¬
ceveur des Domaine?, à La Ro¬
chelle, le samedi 22 février 1919,
â 14 heures. (Voir les affiches
pour i'exercice du droit de prio¬
rité^ ______

CHEVAUX. M. Céiestin Bourriteaud, route de Fronsao, LV
bourne, reçoit le 20 un nom
veau convoi tous genres.


